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PUBLII mmm NiASONIS

TRISTIUM

LIBER I.

ELEGIA PRIMA.

ARGUMENTUM.

Fer prosopopeiam exsul et infelix poeta librum suum admonet, ut e Scythil
ad Urbem profecturus, eo habita aœedat , quo exsules utuntur : mandatquey

quad velit responderi miscilantibus, quid ipse agat. Dooet simul, quo-
modo se excuset, si forte carmina hæc visa fuerint ejus ingenio minora :
postremo jubet, ut Palatium evitet , unde fulmen emùsum in se fuisse com-

memqrat. hPARVIS, nec invideo, sine me, Liber, ibis in Urbem,
Hei mihi! quo domino non licet ire tuo.

Vade, sed incultus, qualem decet exsulis esse;
Infelix, habitum temporis hujus habe :

Nec te pùrpureo velent vaccinia fuco;
Non est conveniens luctibus ille color :

Nec titulus minio, nec cedro charta notetur;
Candida nec nigra cornua frome geras :
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TRISTES

DE P. 0V IDE

LIVRE I.

ÉLÉGIE PREMIÈRE.

ARGUMENT.

Ovide, au moment de laisser partir son livre pour Rome, lui recommande de
garder un extérieur analogue à sa fortune; d’être discret dans ses réponses ; l

de ne le pas justifier; de mettre de côté tout amour-propre; de s’introduire
secrètement; d’éviter le palais de César, ou de ne s’y présenter que s’il

trouve un moment bien propice; enlin il lui dit quelle conduite il doit te-
nir à l’égard de ses frères. i

PETIT volume, je ne m’oppose pas à ton bonheur: tu
iras à Rome sans moi, à Rome, hélas! où ne peut aller
ton père. Pars, mais sans ornement , comme il convient
à l’œuvre d’un exilé; infortuné , garde la livrée du mall-

heur : point de vaciet pour te revêtir de sa teinture de
pourpre; cette riche nuance sied mal à la tristesse; point
de vermillon pour rehausser ton titre, de cèdre’pour frot-

ter tes feuillets; point de blanches pommettes se déte-
chant sur un fond noir : un tel attirail peut orner les

1.



                                                                     

1. TRISTIUM LIB. I, ELEG. I. (V-9.)
Felices ornent hæc instrumenta libelles;

Fortunæ memorem te decet esse meæ :
Nec fragili geminæ poliantur pumice fromes,

Hirsutus passis ut videare comis :
Neve liturarum pudeat; qui viderit illas,

De lacrymis factas sentiet esse meis.
VADE, Liber, verbisque meis loca grata saluta :

Contingam certe quo licet illa pede.

SI quis, ut in populo, nostri non immemor illic,
Si quis , qui, quid agam, forte requirat, erit;

Vivere me (lices, salvum tamen esse negabis;
Id quoque, quod vivam, munus habere Dei.

Atque ita te cautus quærenli plura legendum,
Ne, quæ non opus est, forte loquare, dabis.

PROTINUS admonitus repetet mea crimina lector;
Et perngar populi publicus ore reus.

Neu , cave, defendas, quamvis mordebere dictis :
Causa patrocinio non bona pejor erit.

Invenies aliquem, qui me suspiret ademtum,
Carmina nec siccis perlegat ista geais;

Et tacitus secum, ne quis malus audiat, optet,
Sit mea, Ienito Cæsare, pœna minor.

Nos quoque, quisquis erit, ne sit miser ille, precamur,
Placatos misera qui volet esse Deos; x

Queeque volet, rata sint; ablataque principis ira
Sedibus in patriis det mihi pesse mori.

UT peragas mandata, Liber, culpabere forsan,
Ingeniique minor lande ferere mei.



                                                                     

TRISTES, LIV. I, ÉLÉG. I. 5
ouvrages heureux; toi, tu’ne dois pas oublier ma for-
tune: point de tendre pierre-ponce pour polir ta double
surface; présente-toi hérissé de poils épars çà et là : ne

rougis pas de quelques taches: à leur aspect on recon-
naîtra l’elïet de mes larmes.

Pars, ô mon livre, et sois mon interprète fidèle au-
près de ces lieux chéris z j’y pénètrerai du moins par le

seul accès qui me reste.
S’il est quelqu’un dans cette foule immense qui ne

m’ait pas oublié, qui s’informe par hasard de ce que je

deviens, dis-lui que j’existe, mais que je ne vis pas;
que cependant cette existence est encore le bienfait d’un
dieu. Alors, si la curiosité va plus loin, par prudence
et de peur de quelque parole indiscrète peut-être, con-
tente-toi de te laisser. lire.

Ton seul aspect va sur-le-champ rappeler mes crimes
au lecteur, et la voix du peuple va me déférer au tribunal
de l’opinion publique. Garde-toi de me défendre contre

les accusations les plus amères z ma cause est mauvaise;
un avocat ne ferait que l’envenimer. Peut-être verras-tu
quelqu’un soupirer de mon éloignement, laisser à la lec-

ture de ces distiques échapper quelques larmes, et seul,
en silence, de peur des oreilles malveillantes, former le
vœu que César se radoucisse, et que ma peine soit plus
légère. Puisse-t-il aussi ne jamais connaître le malheur,
le mortel, quel qu’il soit, qui souhaiterait à mon malheur

des dieux plus dOux! puissent ses vœux s’accomplir!
puisse le courroux désarmé du princc me permettre (le

mourir au sein de ma patrie!
Bien que fidèle à ton message, peut-être, ô mon livre,

n’échapperas-tu pas à la censure; on t’accusera d’être au



                                                                     

6 ’ TRISTIUM un. I, ELEG. I. 01-37.)
Judicis officium est, ut res, ita tempora rerum

Quærere : quæsito tempura, tutus cris.
Carmina proveniunt anima deducta sereno;

Nubila sunt subitis tempora nostra malis :
Carmina secessum scribentis et otia quærunt;

Me mare, me venti, me fera jactat hyems :
Carminibus metus omnis abest; ego perditus ensem

Hæsurum jugulo jam pute jamque mec.
Hæc quoque quod facio, judex mirabitur æquus,

Scriptaque cum venia qualiacumque leget.
Da mihi Mæoniden, et tot circumjice casus;

Ingenium tamis excidet omne malis;

DENIQUE securus famæ, Liber, ire memento;
Nec tihi sit lecto displicuisse pudor z

Non ita se nabis præbet fortuna secundam,
Ut tibi sit ratio laudis habenda tuæ.

Donec eram sospes, tituli tangebar amore,
Quærendique mihi nominis ardor erat :

Carmina nunc si non studiumque, quod obfuit, odi,“
Sit satis : ingenio sic fuga par-ta meo.

I mmm, i’; pro me tu, cui licet, adspîce Romam :

Di facerent, possem nunc meus esse liber!

NEC te, quad venias magnam peregrinus in urbem,
Iguotum populo posse venire pute :

Ut titulo camas, ipso noscere colore, ’
Dissimulare velis te licet esse lmeum.

CLAM tamen intraIËo, ne te mea carmina lædant z

Non sunt, ut quondam plena favoris erant.
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dessous de mon génie. C’est un devoir pour le juge d’exa-

miner les faits et leurs circonstances; qu’on les examine,
et tu seras à l’abri de tout reproche. La poésie ne peut
naître que sous l’inspiration d’une âme sereine; des maux

soudains sont venus rembrunir mon existence : la poésie
réclame pour composer, la solitude et le calme; je suis
le jouet de la mer, des vents, de la tourmente cruelle:
la poésie veut être libre de crainte; mon imagination
égarée me montre sans cesse un glaive prêt à me percer

le sein. Ce faible produit de ma veine doit encore étonner
un critique impartial, et ces vers, tout décolorés qu’ils

sont, seront par lui lus avec indulgence. Qu’on me donne
un Homère, et qu’on l’entoure de tant d’infortunes; de

si grands maux paralyseraient tout son” génie.
Enfin, ô mon livre, pars indifférent à l’opinion, et

songe , si tu déplais au lecteur, à n’en pas concevoir de

honte z le sort ne nous est pas assez propice, pour que
tu tiennes compte de la gloire. Au temps de ma prospé-
rité, l’honneur touchait mon âme; j’étais avide de re-
nommée; aujourd’hui si la poésie, si ce goût qui m’a été

fatal, ne m’inspire pas d’aversion , cela doit suffire : mon

exil est le fruit de ma veine.
s

.Va cependant, va pour moi, tu le peux du moins,
contempler Rome. Grands dieux! que ne puis-je en ce
jour être mon livre!

Ne crois pas, en arrivant étranger à cette ville puis:
saute, y arriver inconnu à ses habitans; sans titre même,
ta teinte seule te fera reconnaître; en vain voudrais-tu
dissimuler que tu m’appartiens.

Toutefois ne t’introduis qu’avec mystère : mes an-

ciennes poésies pourraient te nuire : elles ne jouissent



                                                                     

8 TRISTIUM LIB. I, ELEG. I. (v. 65.)
Si quis erit, qui te, quia sis meus, esse legenduxù

Non putet, e gremio rejiciatque suo :
Inspi’ce, die, titulum : non sum præceptor amoris :

Quas meruit, pœnas jam dedit illud opus.

FORSITAN exspectes, au in alta palatia missum
Scandere te jubeam , Cæsareamque domum.

Iguoscant augusta mihi loca, Dique locorum!
Venit in hoc illa fulmeh ab arec caput;

Esse quidem memini mitissima sedibus illis
Numina; sed timeo, qui nocuere, Deos :

Terretur minimo pennæ stridore columba,
Unguibus, accipiter, saucia facta mis :

Ncc procul a stabulis au.det secedere; si qua
Excussa est avidi dentibus agna lupi :

Vitaret cœlum Phaeton, si viveret; et quos
Optarat stulte, tangere nollet equos :

Me quoque, quæ sensi, fateor Jovis arma timere:
Me reor infesta, quum tonat, igue peti :

Quicumqüe Argolica de classe Capharea fugit,
Semper ab Euboicis vela retorquet aquis :

Et mea cymba, semel vasta percussa procella,
Illum, quo læsa’est, horret adire locum.

Ergo, care Liber, timida circumspice mente,
Et satis a media sil; tibi plebe legi :

Dum petit infirmis nimium sublimîa permis

Icarus, Icariis nomina fecit aquis.
ÜDiffîcile est tamen, hic remis utaris, an aura,

Dicere; consilium resque locusque dabunt.
Si poteris vacuo tradi, si cuncta  videbis
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plus de la même faveur que jadis. Si quelqu’un, par cela
seul que tu es mon ouvrage,’se fait scrupule de te lire ,
te repousse de son sein, dis-lui : Jette les yeux sur mon
titre; ce ne sont plus ici des leçons d’amour; une peine a
était due à ce poème; il l’a subie.

Peut-être es-tu impatient de savoir si je t’ordonnerai
de gravir la colline où s’élève le palais, demeure de César?

Séjour auguste, et vous, divinités de ce séjour, pardonnez
à cet aveu: c’est là l’arsenal d’où la foudre est tombée sur

ma tête; je connais la clémence des divinités qui y rési-

dent; mais je redoute un dieu qui m’a frappé : on voit
trembler au plus léger bruit d’ailes la colombe que tu
blessas de tes serres , épervier cruel : on voit craindre de
s’éloigner de la bergerie la brebis arrachée à la gueule du

loup ravisseur : Phaéton fuirait l’Olympe, s’il vivait en-

core , et sur ces coursiers qu’il ambitionna dans sa folie , il
n’oserait porter la main : ainsi, je l’avoue, depuis que
j’en ai senti les atteintes, je redoute les traits de Jupiter;
je crois, chaque fois que le tonnerre gronde, être me-
nacé de ses feux vengeurs: ceux des Grecs dont, le navire
échappa aux écueils de Capharée, détournent toujours
leurs voiles des eaux de l’Eubée :ma barque aussi, déjà

battue d’une horrible tempête, frémit d’aborder des pa-

rages où elle fut maltraitée. Livre chéri, sois timide et
circonspect; qu’il te suffise d’être lu des classes intermé-

diaires : Icare s’élance d’une aile trop faible vers les ré-

gions élevées, et il donna son nom à la mer Icarienne.
Toutefois dois-tu faire ici usage de la rame ou des voiles,
c’est ce qu’il est difficile de décider; le temps et le lieu

te serviront de guides. Si tu peux être présenté dans un

moment de loisir, si tu vois tout calme et paisible, si le
courroux a épuisé sa rigueur, si quelque âme généreuse,



                                                                     

[0 TRISTIUM LIB. I, ELEG. I. (v. 94.)
i Mitia, si vires fregerit ira suas;

Si quis erit, qui te dubitantem et adire timentem
Tradat, et ante tamen panca loquatur, adi;

Lace houa, dominoque tuo felicior ipse
Pervenias illuc , et mala nostra laves :

Namque ea vel nemo, vel’qui mihi vulnera fecit,

Solus Achilleo tollere more potest. i
Tantum ne noceas, dum vis prodesse, videto :

Nam spes est animi nostra timore miner;
Quæque quiescebat, ne mata resæviat ira,

Et pœnæ tu sis altera causa, cave.
QUUM tamen in nostrum fueris penetrale receptus,

Contigerisque tuam , scrinia curva, domum,
Adspicies illic positos ex ordine fratres,

Quos studium cunctos evigilavit idem.
Cetera turba palam titulos ostende: apertes,

Et sua detecta nomina frome geret;
Tres procul obscura latitantes parte videbis;

Hi quoque, quad nemo nescit, amare docent z
H03 tu vel fugias, vel, si satis oris habebis,

OEdipodas facito, Telegonosque voces; I

Deque tribus, moneo, si qua est tibi cura parentis,
Ne qpemquam, quamvis ipse docebit, ames.

SUNT quoque mutatæ ter quinque volumina formæ,
Nuper ah exsequiis carmina rapta meis :

His mando dicas, inter mutata referri
Fortunæ vultum corpora passe meæ z

Namque ea dissimilis subito est effecta priori;
Flendaque nunc, aliquo tempore læta fuit.
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en te voyant hésiter et craindre d’approcher, te présente,

et toutefois en touche quelques mots d’avance, approche!

et sous cet heureux auspice, plus fortuné que ton père,
pénètre dans ce séjour et soulage mes maux : nul autre
que l’auteur de ma blessure, comme autrefois Achille,
ne peut la cicatriser. Mais ne va pas me perdre, en cher-
chant à m’être utile; car la crainte, en mon âme, sur-

passe l’espérance ; ce courroux qui sommeillait , ne
va pas le réveiller et le ranimer; ne sois pas pour moi
la cause d’une peine nouvelle.

Quand tu. seras entré dans mon cabinet, que tu auras
trouvé la cassette arrondie, domicile qui t’est destiné, tu
apercevras rangés près l’un de l’autre tes aînés, autres

produits de mes veilles laborieuses. Tous offriront à dé-
couvert leurs titres à tes regards, et porteront leur nom
inscrit en toutes lettres; il en est trois seulement que tu
découvriras cachés à l’écart dans un angle obscur; eux

aussi enseignent un art que n’ignore personne, l’art d’ai-

mer : fuis leur voisinage, ou si tu as assez d’audace,
flétris-les du nom d’OEdipe, de Télégone; parmi ces

trois livres, je t’engage , si tu as quelque déférence pour

ton père, à te garder, en dépit de leurs leçons, d’en

aimer un seul.
Il est aussi quinze livres de Métamorphoses, poésies

ravies du sein de mes funérailles : dis-leurlque ma for-
tune offre une métamorphose digne de trouver place
parmi celles des autres êtres; car elle a soudain pris un
aspect bien différent de ce qu’elle était d’abord; aujour-

d’hui triste et sombre, elle avait quelque temps été
riante.
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PLURA quidem mandare tibi, si quæris , habebam;

Sed vereor tardæ causafuisse moræ.
Quod si, quæ subeunt, tecum, Liber, omnia ferres,

Sarcina laturo magna futurus eras.
Longa via est; propera; nabis habitabitur orbis

Ultimus, a terra terra remota mea.
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J’aurais encore, si tu le veux savoir, mille recomman-

dations à te faire; mais je crains d’avoir déjà trop re-

tardé ton départ. Si tu renfermais tout ce que mon
imagination me suggère, tu serais un fardeau trop pe-
sant à transporter; le trajet est long; fais diligence;
pour moi, j’habiterai aux confins de l’univers une terre
bien éloignée deala terre qui m’a vu naître.
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ELEGIA SECUNDA. a

ARGUMENTUM.

In exsilium proüciscens pocha, jubente Auguste, deprebensusque in media
mari, fluctibusqne pæne obrutus, Dans procatur, ut ipsi saltem ignomnt.
nec cum Cæsare ipsum funditus perdant; probatque mollis exemplis page
eos id facere. Descrihit deinde tempestatem : lum Dans procalur, ut se in-
columem ad Tomitas perducant,

Dl maris et cœli (quid enim nisi vota supersunt? ),
Solvere quassatæ parcite membra ratis!

Neve, Precor, magni subscribite Cæsaris iræ!
Sæpe, premente Deo, fert Deus alter opem :

Mulciber in Trojam , pro Troja stabat Apollo :
Æqua Venus Teucris, Pallas iniqua fait :

Oderat Ænean propior Saturnia Turno;
Ille tamen Veneris numine tutus erat :

Sæpe ferox cautum petiit Neptunus Ulyssem; -
Eripuit patruo Sæpe Minerva suo :

Et nobis aliquod, quamvis distamus ab illîs, .
Quid vetat irato numen adesse Deo?

l

VERBA miser frustra non proficientia perde z -
Ipsa graves spargunt ora loquentis aquæ;

Terribilisque Notus jactat mea dicta; precesquej,
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ÉLÉGIE DEUXIÈME.

ARGUMENT.

Description d’une (pète qui le surprit à son départ pour l’exil. Il prie les

dieux, témoins de son innocence, “de le faire arriver sain et sauf à Tom.

DIEUX de la mer, dieux de l’Olympe, (car il ne me
reste de ressource que dans mes vœux), ne déchirez pas
les flancs de ce navire maltraité par la tourmente! ah!
je vous en conjure, ne sanctionnez pas le courroux du
grand César! Souvent, contre la persécution d’un dieu ,

un autre dieu nous prête son assistance : si Vulcain prit
parti contre les Troyens, Apollon se déclara pour eux :
Vénus était amie, Pallaskennemie de Pergame; la fille de
Saturne haïssait Énée, plus bienveillante à l’égard de

Turpus; mais Vénus couvrait le héros de sa protection:
souvent, dans sa fureur, Neptune voulut perdre le pru-
dent Ulysse; et souvent Minerve arracha sa proie au frère
de son glorieux père. Nous aussi, malgré la distance qui
nous sépare de ces héros, pourquoi une puissance cé-
leste ne viendrait-elle pas nous protéger contre un dieu
courroucé?

Malheureux! mes vœux impuissans se perdent dans
les airs; et, tandis que «je parle, les vagues terribles re-
jiallissent jusque sur“ mon visage; l’impétueux Notas



                                                                     

16 TRISTIUM LIE. I, ELEG. II. (v. 16.)
Ad quos mittuntur, non sinit ire Deos.

Ergo îdem venti2 ne causa lædar in una,

Velaque nescio quo, valaque nostra ferunt!

“ME miserum! Quanti montes volvuntur aquarum Ë

Jam jam tactums sidera summa putes;
Quantæ diducto subsidunt œquore valles!

Jam“jam tactums Tartara nigra putes.

Quocumque adspicias, nihil est nisi pontus et aer,
Fluctibus hic tumidus; nubibus ille minax.

Inter utrumque fremunt immani turbine venti;
Nescît, cui domino pareat, unda maris :

Nam modo purpureo vires capit Eurus ab ortu;
Nunc Zephyrus sero vespere missus adest;

Nunc gelidus sicca Boreas baÈChatur ab Arcto;
Nunc Notus adversa prœlia frome gerit.

Rector in incerto est, nec, quid fugintve, petatve,
Invenit : ambiguis ars stupet ipsa malis;

SCILICET occidimus; nec spas, nisi vana, salmis;
Dumque loquor,lvùltus obruit unda mecs.

Opprimet banc animam fluctus; frustraque Brecanti
0re necaturas accipiemus aquas. .

A’r pia nil aliud quam me dolet exsule conjux :

H00 unum nostri soigne gemitque mali.
Nescit in immenso jactari corpora ponta;

Nescit agi ventis; nescit adesse necem.
Dî bene, quad non sum mecum conscendere passus,

Ne mihi mors misera bis patienda foret!
At nunc, ut pet-cam, quoniam caret “la periclo,
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dissipe lites Uparol’es , et hep permet pas aux prières que
i j’adresse à la divinité ,’ de parvênir jusqu’à elle. Ainsi les

- mêmes «vents, comme si c’était trop peu d’un seul sup-

plice, emportent je ne sais où et mes voiles et mes

vœux! I I. ’ .Fatale destipée’ l-Qlœllçs. montagnes humides roulent

autour de nous! “On-croirait qu’elles vont toucher aux
astres. Quelles profo’ndes vallées , quand l’onde s’affaisse

et s’entrbuvÊe! On dirait qu’elles vont toucher au noir

Tartare. De quelque côté que se portent les regards,
partout la mer et le ciel, l’une grosse .de vagues, l’autre

menaçant de nuages. Entre ces deux élémens frémit le

. tourbillon fougueux des vents; la. iner ne sait plus à quel
maître obéir : tantôt.Eurus s’élance impétueusement de

l’orient rangeâtre; tantôt Zéphyr soufÏle et part du fond
de l’occident;tantôt le froid Borée se déchaîne des régions

de l’Ourse à l’Océan ’étrangère; tantôt Notus accourt

lutter contre lui corps à corps. Le pilote hésite indécis;i

il ne sait quelle direction éviter ou suivre: dans cette
affreuse perplexité l’art même estconfondu.

C’en est donc fait de nous, tout espoir de salut est
chimérique, et, au milieu de’ces paroles mêmes,la vague

vient me couvrir la tête. Les flots von’t éteindre ce souffle

de vie, et cette bouche ouverte pour d’impuissanles
prières va recevoir une onde homicide.

Cependant ma tendre épouse ne pleure que mon exil;
de tous mes maux, c’est le seul qu’elle connaisse, qu’elle

plaigne. Elle ignore que son époux est le jouetde l’im-
mense Océan , qu’il est à la mercides vents , que la mort

est devant ses yeux. Ah! c’est une inspiration des dieux,
de n’avoir.pas permis qu’elle s’embarquât avec moi! Il

m’eûl fallu deux fois souffrir la mort. Quand je péri-

IX. 2
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Dimîdia cet-te parte superStes ero. ’ 4 ’

. o   ,H121 mihi! quam celer-j mièuerunt nubile flexums?

Quantus-ab ælherio persona; axe fragon!
Nec levius laterum tabulæ feriuntur a.b undis, .

Quam grahve balisiæ mœr’xiavpuflsaïlqryu. a

Qui venit hicjl’uotus, .fluctus supe-13min; agnats;

ù ’Posterior nono est, undecimoque prier...
O

NEC letum timeo; genus est miserabile leti.
Demite naufragium; mors mihi mgnus erit,

ilEst ahqmd, fatove sup ferrove cadentem
In solita mariens panere corpus huma; .

Est mandata suis aliquid sperare sepulèra, .

. . o I . n OEt non æquorels plsmbus esse cnbum. , ’

17men]: me dignum tali nece : non ego solus
Hic vehor : immeritos cur mea pœna trahit?

Paon! Superi, viridesque Dei, quibus æqùora curæ,
Utraque jam vestras sistite turba minas!

Quamque (ledit vitam mitissima Cæsgris ira,
Hanc siuite infelix in loca jussa fer-am!

Si, quam commerui , pœnam me pendere vultis,
. Culpa mea est,.ipso judice, morte miner :

Mittere me Stygias. si jam voluisset.ad undas
Cæsar, in hoç vestra non eguisset ope :

Est illi nostri non invidiosa cruoris
Copia; quodque dedit, quum volet, ipse.feret.

Vos quo, quos- certe nullo pulo crimîne læsos,
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.» A Û *.ho ’ “ ’ mais me! . . . 4 f

. w , zÉŒç’lÏî’ .1 ’f’.
rais aujourd’hui, elle es; à l’abri du danger, Je

.survivraisl du: moinædans la moitié ne mon être. °
. Élas! à“; quelle Jaiiiâitéîlla-“Hainme °a sillonné les

nuages! Qè quel brlifvafïrqux retentit, la voûte éthérée!

Lakme vient assaillir les flânes duknafvire avec autant de
violencekque la masse “pesantea lancée par la baliste
frappe Lesnhiraillesfgûehflot guiss’avance, surpasse tous
les auires ibis; c’est celui qui” succède au neuvième, et

quilprécède Je onzümre. t p. n , l q
Çe’n’è’kt pa’ælagnort quecje crains, c’est ce genre de

mort déplofable. Sang Le naufrage , la mort sera pour moi
une faveur. C’est :une écilsolation , en périssant par la

loi de la naturel ou par le fer; de presser de son corps
expirqnt lamparre; notre élément naturel; cïen est une
d’espérer de sesfprochps le tombeau qu’on leur a de-

mandé; et de n’être point la pâture des monstres ma-

rins: d l ’ l i I ’ i lSupposez’n que’j’aie mérité unegnort si affreuse , je “ne

A suis pas seul sur ce glaire : pourquoi envelopper dans
ma’perte’ .d’innocentes victimes?

Divinitéæsuprêmes , et vous, dieux azurés , qui régnez I

sur les eaux, meftez enfin un terme à vos menaces“! Cette
vie que m’a laissée un courroux plein de clémence, souf-

frez que, dans mon infortune, je la’traîne jusqu’auséjour

où je suis condamné! Si .vous Voulez que la peine soit
proportionnée’au délit, ma faute, au jugement de César

même, n’est pas digne de la mort. S’il avait voulu me

faire descendre aux sombres bords, il n’avait pas besoin
pour cela de votre aide; il peut, sans crainte de se rendre
odieux, répandre mon sang; et ce qu’il m’a laisséfil

pourrait à son gré me l’ôter enèore..Mais vous, envers

qui du moins ma conscience ne me reproche aucun

.0

2.
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 ”-- 7 3°. U’ . a «ï- .Gohtentl nosgns, D1, Rrecbrhætewnallsl;

’ ’ ’6 . r ,o ’ .’ a ; « l I a , I ç O .NEC targen fut minât-i.171isérühïhtaseiWÏare,mentisd . n .

I. n I  )’ . A  . .Quod perms .squum Jampagutfvassg puçait. I .
Ut niare cânèiqîllt: ventigqu°e ferenübus utar, .

Ut mihi parcatis, qûfn mïqus éxëul nem? ,

4 r. a .. -Non ego, divitias avidlls sne.ârfevpa:an(gk, ç: ,

a Q   . .Latum mutagdièmercilîus æquor aro; 

Nec peto, quas quoqdàà Bâii stuâiosusztbelps;
’Oppidzr non Asiæ, nonv.loca.visa pPiuË; Q a

Non ut, Alexandri claram ddtlîs’ixgutbezh , .L
Delicias videam, Nile’jôéôsepuàasN; ’ ç

Quod faciles  opto ventes , “quis credçÎIe prit?

. O
Sarmans est felluë, quam mqa’lvotaîptîtuçt;   .,

tObliger, ut tangam 132M femtlitora Pond; r
Quodque Sita patrixrfam fuga tarda, fiacre)” .

. . . . . . nNescno quo vldeam-pqpltos ut m orbe Tomltas, .
Exilem facio Ber mea vota viagn: . 0

Sen me diligitis, tantos (Éompéscite fluctus, v ’

Pronaque sint nostræ numina vestra: rati:
“Seu magis odistis, jussæ me advertite terræ :

Supplicii pars eSt in regione mei.

  a
FERTE, quid hic facio? rapidï, mea carbasai, vçnti.

Ausonio’s fines cur mea vela vident?

Noluit Bec Cæsar: quid, quem fugat ille,.tenelis?

.l n aAdspgcnat vultus Pontlca terra mecs :
Et jubet , et merui; nec, quæ damnaverit “le, ’ “

, Crimina defendi fasvè pîumve puto.

Si tumen acta Deos nunquam mortalia fanum,
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I v u n d d o. Iw , ah Wontàitezwous, grands dieux , de mes infor-

tuiies! ” - : à. Ï Un i
a

. Mais quoi! quand. nous vous réuniriez pour sauver ma

triste ei’œtepce0q qu’ajraippé la mort, ne saurait

plus exista Quand laquer se calmerait, quand les vents
me sergier; fwraÉles,auandjsvous épargnüiez mes
jouis , en salai-Wins exilé? Ce niest pas ici .un insa-
tiable désir d’amgsqer’des richesses qui me fait” pour

édiangér les.marcha1?disqs, sillonner des plaines de la j
mer; (2:.n;est’pas, comme autvreÉbis , pour étudier, vers’

“ qqug’me dirige, vers les cités dé l’Asie, et
,ces baux [Maux que visitai jadis; mon but n’est pas
d’aborder UE cdèhfe ville “d’Alexandre, et de jo’uir, Nil

volupfucux , dospecta’cle datâtes fêtes; si je demande-des

vents fav’ôrables , le croirait? c’est la Sarmatie
quiÂesL lanterna où jÏasplrî; je ne forme des vœux qui
m’encbaîœu’t“; que pouriatteindjre à la rive occidentale

même; rive sauvage et barbare; c’est de m’éloigner

troflentement de inia- patrie, que me plains en ce
jow.;°.é’est pour voir Tomes, ville située, je ne sais dans

qiiel coin de l’univers; que je cherche par mes vœuxzià.
airégèr la route. Sije vous suis cher, apaisez lafurie des
vagues,:et qui; votre divinité scîitpropice à mon navire:

si je vous. SMS odieux, faites-moi aborder au rivage :qui
mêst désigné; dans ma peipe lé pays est pour moitié: n

Hâtez,’que fais-je encore en ces parages? hâtez ma
course , vents rapides! Pourquoi mes voiles sont-elleslen
vue des rivages (YAusonie? César m’en intendit l’aspect

pourquoiretenir un malheureux qu’il bannit 2. Qu’e mes

yeux aperçoivent-enfin la côte du Pont: César l’ordonne ,
et je l’ai mérité; le cnime’qu’il acondvamné, ne saurait-

trouver de défense légitimaiet sainte. Toutefois, si la con-
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. b . .;. t Ê) C “ , . iA culpa facinus sans abuse mea. 0 ’ i i
8

o v . i C!
a.

o g . JIMMO ita, vos t«scitisr, gi me meus absiulit errer, ’ i

Stultaque mens nabis; 11.0.3 sèele’raie, fuit; ’

. ’ . . . . o. . . * . . ’Quamhbet e minlmls, tiquant SI fanums 1111;“! »
Si satisæAugusti publiât lusse milü; un à” .

. . . . . I tHoc ducî 31 dixi fehcla simula, promit a
Cæsqre tura plus Cæsa’ribupque deck; f .

A Si fuit hic a.nimus-nobis, ita panifia, Divi! . - ’ o. f
Sin minus, alta cadegs4obrua; mida captal: 1’ -

“a 0 a. .Â n Ç tu i . ( U
o o .4 . “* a v’ . . . i . “V 3 4 ” àFALLOR? an meiplunt gra’vudæ vaqesCere gabes:

- . o . k a i. .Yœtaque mutati franglmrdrq mans? A ,-
Non casus, sa! vos sub conditiqpë vocatil

lFallere quos non estyhanonniïii fertis W * .

. i ’ 4I . . i I. v. . i x Ù I “àÜ

’ - æ

r . p OÛ. Oa . p’ ’“ K . 4. . . . a O i.iW. .Û   . 1. . * ’ a ç . t. . D aI . à. Qn a . I Q 1ç . . l . . . oi ’ - .I . v l .

. unl U .
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duite.des mortelsm’échappe jamais à l’œil des (lieus, je

fus coupable , cous le savez , sans être criminel.
bue dis;je.3 Si je fus, vous le savez encore , entraîné

par une erreur involontaire; s’il y eut de ma part aveu-
glement, sans pemersité; si, quoiqu’un des plus obscurs
citoyens, je soutins toujours la maison d’Auguste; si
ses ordres furent assez pour moi les volontés de la patrie;
si j’ai’célébrii le bonheur que notre siècle doit à son em-

pire; si j’ai fait religieusement fumer l’encens en son
honneur, en l’h’onneur des Césars; si tels furent toujours

mes sentimens; à ce prix, grands dieux,.daignez m’é-
pargnerl SlilIeIf est autrement,’puisse le flot suspendu
sur ma tête’m’engloutir à l’instant! -

Estoce une illusion? les nuages amoncelés se dis-
sipent peu à peu; l’aspect de la mer change; son cour-
roux cède épuisé. Non , ce n’est point un effet du hasard;

.c’est ions, dont j’ai conditionnellement invoqué l’appui,

A vous, dieux infaillibles, qui me prêtez votre assistance.

x

t
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I or i g.
O o OELEGIA TERTIA.

A . i0

ARGUMENTUM. ’

Miserabiliter expoiiit poeta consternationem ilium, quaindfectus eât,’postea-

quam jussit eum cæsar in exsilium Ibire : quidque ea naute olim eg’erit,
I qui: fuit illi in ûrbe novissimu, declarat. Miserabilius deinde uxoris, et do-

mesticornm lacrymas describit. ’ 5 v

QUUM subit illius tristissima noctis imago,
Quæ mihitsupremum tempus in urbe fuit“;

Quum repeto noctem, qua tot mihi cam reliqui,
Labitur ex oculis nunc quoque gutta meisv.“ -.

JAM inapte lux aderat, qua me disceàère Cæsar

Finibus extremæ jusserat Ausoniæ. i
Née mens, nec spgtium fuel-am satis apta paranti :

Torpuerant longa pectora nostra mara;
Non mihi servorum, eOInitis non cura legenâi,

Non aptæ pçofugo vestis opisve fuit :

Non aliter stupui, quam qui Jovis ignibus ictus
Vivit, et est vitæ nescius ipse suæ.

Ur tamen liane animo nubem dolor ipse removit,
Et tandem sensus convaincre mei ,

Adloquoi extremum mœstos abiturus amicos,
Qui modo de multis unus et alter erant.

Uxor amans fleutem fleins acrius ipsa tenebat,

t3
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’ “A; o
3 - a» 4 f. “A; a»?

. e. ’ A . Û. : .0 -» g- le“?, d ï“ ARGUMENT. à t
3

’ Ü . P inSes adieux à mauls“ consternation : tout ce mafl’éîhlourefe.

e ’. s“le amigy son épOIIS (Ï à
n,

Ç

-o D b ,1 . * qy - r-b.à. 34.14. ’ - en; :4“ f a
. I . . si. n“ , a .,. QmND.Inqu Imaginationg me tagge cgtteïlnpg si .

cruelle, mal’câléè far meg gel: IQI’S momans 21.3 l g

quand je me repartie à éeÎle Inuit où’ÎaÉandoxàgaiæ .

d’objets chers Ë mËÏn5 cœur“ maint nant emg-gley

larmes coulent deimes.yeux. - g -’ Ü?” ’ v.
.De’jà le jap: .àlirochait, que Césaçglm’aïait daigne

pou; qùïtter l’Ausqnie;.ni mon esprit, ni le tenlôs n’a-

vaient pu sâfBreè s prgpgratjfsgtmorlâme étant restée ..
engourdie danefme onŒ’iuaplionàx je mzétah ocç’
cupé ni. de mes.esçlaves, 1; uïchùx de mes canpa’gnqs,

ni de mon équipage et ah! auïreâ’besofns deTexil-gïpis

resté confodu , tel âne.  ’Ïe mortebfrappgüfeudre,

qui existé encore; mais sans avoir laÏchscne e de sua

. 5 . - . .exrstence. ’ ’ æ un :7 a
Lorsgueg’exôès “mêxhçlde la dodlènièïxt dissipélenuage

répançjkiu sur mon Spril) (me senwse furent enfin ras:
sis; pgès de partir, j’adressgïæe dernière foig laylriarôie à

. mes amis consterné“ si nombgeux naguèreniln’èn restait
plus qu’un’ou deux près ’d’e moi. atelidïç ’éIÎmÏse En

.

V n



                                                                     

w   si, iUnir? a”;
à ŒWJSPiGWËS, &uctlïgmîth cubant,

W1 q? non tadtyfulâns tu! erat.
. Wurquê’ne ri. quWunere muaient,
a Qu on]: [angulas ohnis habet.

iûce e en ,8 i ra i u .
Î? fâcrèzziespâwé âgnëâîrm’aQYL

X P 3431.11! àceüldmipmgeanæmque ,
e a tÜ

à

O

ü regebat, equgs :
. É Ï!) *üc&.et afhâætapitdli*:eruens,

Q1 30m. tra innaa’hero ’ :
à. vidait? axâbga (pana,

poulis uanuam Ï a manda mais,
bique “au.” i, gum matta Quirini ,

Est. galulntï pus in gaupe mihi; îx o ° re “
a Et gnangnan sacralclypeum post yuÎnera sumo, (-
’ a Attamep bigne “Es exoperate fugàni ; ’

CdeStique giro, guis Ëpe dçcePçrÎt erron,

v Didie,”p;o culpa nexscelùs’ du. putet,
A “Ut, quod:vo’s. sËtËÂJŒnæ gnaque sebtiag gut-Jar :

’ r Placgo poâsgnï non miser e593. Deo;   J 4

HÇC Rrèce ËàÏloraviiêuperos sa“, plurius “on

Singultlf msdicppræggdieçteîçopoêf *’ Q

 llIaçtiæn , ante Lafes pdsçîs’prostfata capillis ,

“doptigîtâéxgt’îgcgos oreiüeînçntqfocos; - - -

MËlthQe’ir; au»; Endivverbg Pennes;

V l. «a

Un.“ w*xwl



                                                                     

. . Ï t “ hT «a? r. un: à
ærfay; prît. “IL une agami

- dle-m t or la! es. M88? ocenth
joua. Ma* à , ratinas!» 191% e! berk
a?ricaüs,&ouvaltï inhpéeæü jas

DE q ’61?an in“ rem: aJtzut men ’ 1:
de deù d’ énisseùüs; ton ffrç le tales“: dîma n
cédmOnieŒ: regwn Môieuse; homneg’femæs&
enfans acqænpa nant mâmraiUes dQeqndzsespdrb
et, dan! to magenta“ n’est pùunî plw’n qu“

ne au arts e de Jarmes. 8M pas chuter de V
A rânks scènqs à de [des petites, t! étaM’asBœt w,

mie 3M e   le f tprise.
f woh librégnât 3m51“ hampes et k5 mi-

m.aux; la Lu in haït dirigeait” «in m4;-
Jurne âjgconæm ai cet a uis, poanËmh reg ds
Suri; 043013 , vainemeg télaï touÈaiÏ à se, -
énates : « Ilvïüifs’hahihntes Wemâ-es .

En’écriai-ie, te ple. uAhes. yeux ne revfont p a; ’
dieux que jeaIÈeYËieux qui résidez il!“ la Wh 4,
de Quirinuwalu. sût! à C’est ere’leBoun
clieAien M (Fe ’atsendïy aprè“a Mes gb (
enfin,adécharge!an adieu; qu’ e jam If]!
Dites àce morblèélqste le enmluâxleæL, pl!“ qŒ
dans ma Pentagone “il! pæ L15 crime a qde Utreçon-
viëtion passe ans le cœur de l’auteunde nm châtith .

’Tedieü apaisé, je pujsgsûpmrter mon malheuç. » a,“ s

.v. ’ 7 l V Il , ’ o L aTelles fabula vflère que j’adre’ssai 5.11 ciel ; celle: de. mon

épouse fliplus longue, et chacnîne de ses paroles ôtait
entrecoupée de sângloLsÙe la v-is ais’êi, la cheVehîre en .

désœdre, prouernéêdexçant nos L’ares, baiser ces? foyers .

« éteints de ses lèvres tpmblames, adresser à nos Pénat’ess n
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Y23 . . j-MSTIÇIMI un. 1, alpax“; a f 46.)
. Pro  ëplorajo non’vaHth vira; r il î r * . 2
’ ’   W“ “ ” ’ É“ o”

J “qui? morue. spatiuxnnox præqip’îtatâ neg t, .

Veràaqye ab axe sIuo,P.arrhasi.-3  Arçtps chat.   w
«Quidxfaceiem? Blandoî trïæ æetiâehhr àmorcîg

f   Ultima èedjussæ’ nox eraçîilla fugæ.“.’ ç’ ’ à “A

Ah! (laotiens alitiuo dixi plppérautœrîQuàdq’ûrgesÏ .2,

Val quo festîâes ire, vel mungieïvids. v ° ’ i

x Ah! qubties priam me gum mendias hab’erer.

1 .

“ .

a   , ,. «a.Horam propbsîtzg, quæ foret gpja’, viæ. ., . J

. . .. .Ter limba tetigi; ter sum revomit“: et lyse? Ï ’D
,’ Indulgenshniûio p’ès I’nihiianvs math“ h.

Q Ôld’Ë“  “à Ï” ) ., ,Sæpe,  a e, [ctoxrursus summulta loubs , .
v1; ,3,“ ’ et, . l 3 .t Et qua ,dnsqedens oscu jummg ded 1. v. l . .,

gæp’e cademomançgta dedà meque Ipâe feÂellty, J *

. Wieaæcu ladijggora cana men; * o i
ï A n. ù ’ h - II . ’ n v  . «figue... -  4 A ,. .

a: DENIQUIË Quid pinçard? Sèïthià est, qué mitüînur, inquam ;

’ n [9“ ’ *  à A W’IÇinquen a est 5“ ulraqùeçlsta mdratestJ

. . fût . .w » g . ’ uU or &Lcrùm gvo Inlhl si“; negat’ur,

v V à . n -- .1 * q v I. *t ’u s,.°et Éden dulgla Ignemlaça domus: -

Quoàue êgæüatenio dileXi more sociales“, * 3 æ
’ H “50 .Mhi Thesea pëctora juxlct’a.Ïide, 4 à

k Dum liceÎ, àmplectar : n’unièuîam fbrtâsse licâüt . g

Ampfms : in Noms quæ dàtur liera ,Imihi est.
  à Necmlofa; çenn’onisçvçba Ïmpérfecta relimiuô, .

I n l .z . Poxiplœteus andno proxnmaâmæquc mec.

’3’   . 0*. 3, - u.DUM loquer, .ct. flemus , cœlo nilidéssimus alto ,

, . . U ’
i O
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u a . 2 , nne üevaît’ËcueÆ, Ëïïfëzjuïëqewâor
“a

.. f a ipitqæ pennet Macdifæïrhtlàlïo se à? h ’ émulas se! chu. et .
ml a ter “ver! argour âgla (mû par“ l’eut: î- 7
nait ;mais ceye nQÊtïla dernîèp avantl’exil’ro oncé

math moi. AËfqueàefgisAan vexa» la pæÎci ution
Je mes gndhs, ne leur aida“ dit :’ «EpÛqÎ-ISL U

vouîhât songez aîliw vous ù pressez 4 .
d’aller, “en que vâ- u. . » Ah! que de fQ, Par tj .
un. innocent su 91%” j’asgignai,.comme plus l’ar- 0
rable, “diantre m3 moàde’pmt ! Tmislfoisaje. toua. . ,
calai JËseuil,. üæq’wbisîe revins sur ms pas» mes’
piejls mêmes par leur lèn’teur;.,seu1bl“ai“ent dîintelligehee- h

. avec-mou âme*Souv’emk agrès le dernier adieu, je -re- r -. ,
nouai de longs edlretïens; souyénf jodounqj les derniers? ,
baisers ,l 113me si je cmàéloigtâis; «fumentd je lféitéra?

les mêmes ordres, e; cherchaijàumâabuærhles yeqxÇatg
tachés sur lesphjetsüe ma undËesle. . a ’ ’

Enfin, a Pourquoi mg presser? c’eWh âcythie . j
l’on,m.’enïroiçi niécaai-j. ,. «à c’est: R0 ” gut v

-abanaom1er, double Wetyqui 15 ju “ne q!)

aU

a

9

mes délais. Vivfxft, on m’enlève &joursaà mon
épouse vivante, ma, maispu, à Page 59135, mail-Q
bres Hdëles. vous“, pour lesquels j’eüs uncamour (le

frère, vous dont le agar eut :pojjrkmoïlàiîdëitéz (le 4
Thésée, que je ’vous serre dans mes braslfjalëapuis sa».

core, et ne le outrai out-être. us ’amais”l’1êure. ni
-me reste , estpune lleîlre. dejgl’çnçegn :Plu: je. remît];

mes paroles resten’t lnaëhevées; j’embrasse ions ces ob-’ I

0 Qjets si chers à mon cœur. l j ’ . ’
Tandis que je parle, tandis que nous pleurons , ou. voit

s
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parélie l’autre. Telles flireut les souffrance” yetius ,7
quandypoussés en sens; aire , des chevaîz’ibd v ’
vengeaient sa trahison. i’ .rs s’élève un cri: a? ëé 1

ment universel autour de moi jachacurï dails, sa douleur
se meurtrit le En; de sa propre main. Alors moyépouse,
collée à- mes épaules’VPendant qui mëloigne, mêle!

ses larmes ces tristes parc : a Non, riùi Mourir: e
séparer de toi; nou’papironmtii? nans paûiroü
semble; je veut te suivre; femme d’uneîilg

exilé moi-même; à morpussi mué -r, ,
et je suis reléguée à l’extrémité de iv s: ’ ’ “ maire:

. d 1 ’ ) Q * Vpour ton vaisseau dans sa. courslêlîw c àâæ
Le courroux de César-te force à-quitter amuïe; guai,
c’est ma tebdresse : ses. lois seront-pour 11% 1%va .
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. . Ü i. . .paravant; à peine cédai-elle à’la cônsidéfâti nit in; .

térêt puissant. . 1 .. ’Je pars’, ou plutôt il semlihit galon“ m’eîMtât’vivant.

au tomlœau,.dahs un vdésordre aüeux, les. oblade“ .
épars, le visage hérissé- de bai-beggPOur’elle; désbpëî-ée

de me perdre. elle sentit sa’vue ,s’obscurçir, et. faiisu * .

qu’alors elle tomba sur Il: carreau sans connaissapcegru , ’
Quand elle reprit ses sens,et ne; la chevelure souilléeb

de pduséière et le coups éteuju s’h’r’le Farbre glacé,

. , Y’ aelle se fut enfin relevée, alors elle deplora son Amadou, a,
v ’ tcelui de ses pénates; elle pronô’uça souventdç nom de

l’époux qui lui était ravi; sa douleur ne lut [la moins .
vive, que si elle avait vu placer sur un bûcher élevé” le

corps de sa fille ou le uiien; elle voulut m0urir, et perdre
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le. sentiment avec la vie; elle s’en abstint par égard pour

moi seul.
Ah! qu’elle vive, et, dans mon éloignement, puis-

qu’ainsi l’ont voulu les dieux, qu’elle vive, et me prête

sa fidèle assistance!

lx. 3
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ELEGIA QUARTA.

ARGUMENTUM.

Dicit poela mmm in Ionio mari tempestatem coortam, ut ipsi etiam nama:
saluiem suam desperaverim.

TINGITUR Oceano custos Erymanthidos Ursæ ,

Æquoreasque suo sidere turbat aquas:
Nos tamen Ionium non nostra Hndimus æquor

Sponte; sed audaces cogimur esse metu.

ME miserum Ï Quantis increscunt œquora ventis ,
Erutaque ex imis fervet arena vadis!

Monte nec inferior , proræ puppique recurvæ
Insilit, et pictes verberat unda Decs.

Pinea texta sonant; pulsi stridore rudentes;
Aggemit et nostris ipsa carina malis.

N avita , coufessus gelido pallore timorem ,
Jam sequitur victam , non regit arte, ratem.’

thue parum validas non proficientia rector
Cervicis rigidæ frena remittit equo;

Sic, non quo volait, sed quo tapit impetus undæ,
Aurigam video vela dedisse rati.

Quod nisi mutatas emiserit 1 Æolus auras,
In loca jam nabis non adeunda ferar :

Nam procul Illyriis læva de parte relictis,
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ÉLÉGIE QUATRIÈME.

ARGUMENT.

Nouvelle tempête qui l’accueillit dans la mer Ionienne.

LE gardien de l’Ourse d’Érymanthe se plonge dans

l’Océan, et, par son influence maligne, trouble les plai-

nes humides. Nous cependant, nous sillonnons les flots
ioniens en dépit de nousvmêmes; mais la crainte nous
contraint à l’audace.

Ocomble d’infortune! Quel ventimpétueux grossit les
vagues! Le sable bouillonne soulevé du fond “des abîmes.

Semblables à despmontagnes, les vagues viennent assail-
lir la proue et la poupe arrondie, et frapper l’image
des dieux. Le pin de la charpente retentit; les cordages
sifflent; le navire même semble par ses gémissemens
répondre à nos douleurs. Le pilote, dont la pâleur et le
frisson trahissent l’effroi, cède à l’impulsion qui triomphe

du vaisseau; son art n’en est plus maître. Comme un
écuyer trop faible abandonne au coursier rebelle d’im-

puissantes rênes, tel je vois le pilote suivre non la dij
rection qu’il voudrait ,“ mais l’irrésistible impétuosité des

flots, et lâcher la voile au navire. Bientôt, à moins
qu’Éole n’ouvre la porte à des vents opposés, je vais
être entraîné vers des lieux où il m’est défendu d’abor-

der; car je laisse sur la gauche l’lllyrie dans le lointain ,

3.
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Interdicta mihi cernitur Italia.

Desinat in vetitas, quæso, contendere terras,
Et mecum magne pareat aura Deo!

DUM loquor, et cupio pariter timeoque revelli,
Increpuit quantis viribus unda latus!

Parcite, cærulei, vos parcite, numina ponti!
Infestumque mihi sit satis esse Jovem!

Vos animam sævæ fessam subducite mor-ti,

Si modo, qui periit, non periisse potest!

(v. ne.)
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et je suis en vue de l’Italie qui m’est fermée. Cessez ,vents

ennemis, cessez de souffler vers des contrées qui me
sont interdites; obéissez avec moi jà un dieu puissant.

Tandis que je parle, que je suis partagé entre le désir
et la crainte de m’éloigner, avec quelle furie l’onde vient

battre les flancs du navire! Grâce , grâce, [divinités de
l’empire azuré! Qu’il vous suffise de me voir en butte à

la haine de Jupiter! Arrachez à une mort cruelle un
malheureux épuisé , si toutefois un mortel qui n’est déjà

plus, peut ne pas cesser d’être!
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ELEGIA QUINTA.

ARGUMENTUM.

Amici (idem laudat patata , quad etiam in adversis eum nunqnam deseruerit z
qunm rom rares admodum ex tam moitis fatetur sibi præstitisse. Simul eum
Iliortatur, ut in pristîno amure persistat, nec Augustum timeat.

« O MIHI post ullos nunquam memorande sodales,

- 0 cui præcipue sors mea visa sua est;
Adtonitum qui me, memini , carissime,lprimus

Ausus es adloquio sustinuisse tuo;
. Qui mihi consilium vivendi mite dedisti,

. . Quum foret in miser-0 pectore mortis amor;

(“Sciss Hœc mihi semper erunt imis infixa mednllis,

* Perpetuusque aulinæ debitor hujus ero;
fSpiritus et vacuas prins hic tenuandus in auras

Ibit, et in tepido deseret ossa rogo,
Quam subeant anima meritorum oblivia nostro,

Et longa pictas excidat ista die. p
- Dî tibi sint faciles, et opis nullius egentem

- Fortunam præstent, dissimilemque meæ!
i SI tamen hæc navis vente ferretur amine,
- lgnoraretur forsitan ista (ides :

Thesea Pirithous non tam sensisset, amicum,
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ÉLÉGIE CINQUIÈME.

ARGUMENT.

A un AMI. Il lui témoigne sa reconnaissance, le prie de plaider sa cause auprès
diAuguste; il lui dépeint ses maux, et les compare à ceux d’Ulysse.

O TOI, que toujours’je dois citer avant tous mes au-
tres amis, toi qui mieux que tout autre sus t’idenlifier
avec mon sort, tendre ami, qui, le premier, je m’en sou-
viens , en me v0yant consterné , osas me soutenir par tes

discours, qui par tes douces insinuations me persuada
de vivre, quand le seul désir de la mort était dans ce

cœur infortunéà toi, aux indices quiremplacent ici ton nom , et tu [Le
Sauraîssme’çgnnaître-tes;.,généreuxnser.v.ices2 Ils seront

toujours gravés au fond de mon âme, et je te serai à
jamais redevable de l’existence. Ce souille qui ’m’anime

ira se perdre dans le vide des airs, et abandonnera mon
corps aux flammes du bûcher, avant que l’oubli de tant
de générosité pénètre dans mon coeur, avant que’le temps

en efface une si vive lendresse. Que les dieux te soient
propices et t’accordent un sort qui e réclame aucune as-
sistance étrangère , un sort différÂt du mien!

Si ma nacelle voguait au gré d’un/venmvorable , tant
de dévoûment fût peut-être resté, ignoré : P’ itlioüs n’eût

pas connu toute laàtendresse de Thésée, s’ll n’était des-
1

y
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Si non infernas vivus adisset aquas :

l Ut! foret exemplum veri Phocæus amoris,
Fecerunt furiæ, tristis Oresta, tuæ :

Si non Euryalus Rutulos cecidisset in hastes,
Hyrtacidæ Niso gloria nulla foret. g

v SCILICET, ut fulvum spectatur in ignihus aurum, V.

- Tempore sic dura est inspicienda Edes .: I
u Dum juvat, et vultu ridet fortuna sereno, ;
a Indelibatas cuncta sequuntur opes :
r At Ëmul intonuit, fugiunt; nec nosci’tur ulli,

’ Agminihus comitum qui modo cinctus erat.,
Atque hæc, exemplis quondam collecta priorum,

N une mihi sunt propriis cognita vera malis :
Vix duo tresve mihi de tot superestis,.amici;

Cetera fortunæ , non mea, turba fuit.
QUO magis, o pauci, rebus succurrite lapsis,

Et date naufragio litora tuta meo;
New: meta falso .nimium trepidate, timentes

Hac offendatur ne pietate Deus :
Sæpe fidem adversis etiam laudauit in armis,

[que suis amat hanc Cæsar, in hoste probat.
Causa mea est melior, qui non contraria fovi .

Arma; sed hanc merui simplicitate fugam.
Invigiles igitur nostris pro casihus ovo,

Diminui si qua numinis ira potest.

50mn mecs si quis casus desideret omnes,
Plus, quam quad fieri res sinit, ille petat :

Tot mala sum passas, quot in æthere sidera lucent,
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cendu vivant aux rivages des enfers; si le fils du roi de
Phocide passa pour 1m modèle accompli d’amitié, c’est à

tes fureurs, malheureux Oreste, qu’il en est redevable;
si Euryale ne fût tombé entre les mains ennemies des
Rutules, le fils d’Hyrtaque, Nisus , n’eût acquis aucune

gloire.
Oui, si le feu éprouve l’or, le malheur est la pierre

de: touche de l’amitié : quand la fortune nous seconde et

- montre un visage riant et serein, la foule suit une desti-
née que n’effleura jamais l’adversité; la foudre vient-elle à

gronder, tout fuit , tout méconnaît ce mortel naguère en-
touré d’un essaim d’adulateurs. Ces vérités que m’avait ré-

vélées l’histoire du passé, une triste expérience m’en a fait

connaître lalréalité; de tant d’amis, à peine êtes-vous

deux ou trois qui me soyez fidèles : tous les autres étaient
v attachés à ma fortune, plus qu’à ma personne.

I

O vous dont le nombre est si restreint, soyezl-en plus
actifs à secourir ma disgrâce; procurez à mon naufrage
un port tranquille; n’allez point, par une chimérique

terreur, craindre que votre attachement ne blesse ce
dieu redoutable : souvent César a loué la fidélité même

sous des drapeaux opposés; il aime cette vertu dans ses
partisans, il l’estime dans un ennemi. Ma cause est
moins mauvaise; je n’ai jamais suivi une bannière op-
posée; je ne dois cet exil qu’à mon aveuglement. Aie
donc sans cesse l’œil ouvert, je t’en supplie, sur ma dis-

grâce, s’il est possible de calmer un peu le courroux

de ce dieu. iSi l’on était curieux de connaître toutes mes infor-
tunes, ce serait demander plus qu’il ne m’est permis de

faire: mes maux égalent la multitude des étoiles dont
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Parvaque quoi: siccus corporal pulvis habet;

Multaque credibili tulimus majdra, ratamque ,
Quamvis acciderint, non habitura fidem;

Pars etiam mecum quædam moriatur oportet, i
Meque velim possit dissimulante tegi.

Si vox infragilis, pectus mihi firmius ære,
Pluraque cum linguis pluribus ora forent ;

Non tamen idcirco complecterer omnia verbis,
Materia vires exsuperante meas.

PRO duce Neritio, docti, mala nostra, poetæ, ’

Scribite; Neritio nam mala plura tuli :
Ille brevi spatio multis erravit in annis

Inter Dulichias Iliacasque domos;
Nos, freta sideribus notis distantia mensos ,

Sors tulit in Geticos Sarmaticosque sinus z
Ille habuit fidamque manum , sociosque fideles;

Me profugum comites dèseruere mei :

Ille suam lætus palriam victorque petebat;
A patria fugio victus et exsul ego : .

Nec mihi Dulichium domus est, Ithaceve, Sameve,
Pœna quibus non est grandis abesse lacis;

Sed quæ de septem totum circumspicit orbem
Montibus, imperii Roma Deûmque locus :

Illi corpus erat durum palieusque labarum;
Invalidæ vires ingenuæque mihi :

Ille erat adsidue sævis agitatus in armis;
Adsuetus studiis mollibus ipse fui :

Me Deus oppressit, nullo mala uostra levante;
Bellatrix illi Diva ferebat opem :

Quumque minor Jove sit tumidis qui regnat in undis ,
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étincelle la voûte éthérée, celle des atômes impercep-

tibles que contient l’aride poussière; les tourmens que
j’ai endurés, sont au dessus de l’imagination, et, quoique

trop réels , trouveront peu de créance; une partie même
en doit périr avec moi; puissé-je, par mon silence, les
ensevelir dans un éternelio’ublil Quand j’aurais une voix

infatigable , une poitrine plus dure que le bronze, quand
j’aurais cent bouches et cent langues, non, jamais je ne
pourrais tout dire; l’abondance du sujet dépasserait

encore mes forces. ICessez de chanter le roi de Nérite , poètes immortels ,
et dites mes infortunes; celles du roi de Nérite sontmoins
nombreuses que les miennes : il employa de longues
années à errer dans un cercle étroit, entre Dulichie et
Pergame; moi, porté à travers des mers bien éloignées
du ciel qui m’était connu, mon sort m’a poussé sur les

côtes des Gètes et des Sarmates :Ulysse avait une troupe
fidèle de compagnons dévoués; pour moi, quand il fallut

fuir , les miens m’abandonnèrent : Ulysse retournait
joyeux et vainqueur dans sa patrie; et ma patrie me voit
fuir vaincu et banni: ma demeure ne fut point Dulichie,
Ithaque, Samos , lieux dont la privation ne pouvait être
bien pénible, mais cette ville qui du haut de ses sept
collines surveille tout l’univers, Rome, le siège de l’em-

pire et le séjour des dieux : Ulysse était vigoureux, en-
durci à la fatigue; moi je. suis faible, délicat: Ulysse
vécut constamment au sein des agitations de la guerre
cruelle; moi je ne connus jamais que les doux loisirs des
Muses : un dieu m’accabla sans qu’aucun autre vînt sou-

lager mes souffrances; la déesse des combats lui porta
fidèlement secours : Jupiter est au dessus du dieu qui
règne sur les ondes soulevées; or, le courroux de Nep-

v
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Illum Neptuni, me Jovis ira premit :

Adde, quod illius pars maxima fîcta labarum est;
Ponitur in nostris fabula nulla malis :

Denique quæsitos tetigit tamen ille Penates;
Quœque diu petiit, contigit arva tamen;

At mihi perpetuq patria tellure carendum est,
Ni fuerit læsi mollior ira Dei.
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tune pesa seul sur Ulysse, et sur moi celui de Jupiter.
Mais quoi! la plupart de ses traverses ne sont que des
fables, et la fiction n’entre pour’rien dans mes infor-
tunes; enfin, s’il chercha ses pénates, il put du moins
les retrouver, et ses campagnes long-temps désirées lui
furent cependant rendues : mais, moi, c’est sans retour
que j’ai perdu ma patrie , si le courroux du-dieu offensé
ne s’adoucit pas à mon égard.
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ELEGIA SEXTA.

ARGUMENTUM.

Uxoris [idem et industriam landat poeta : quad, quum nonnulli avidissimu
inhiarent ejus opibusi ipsa ingeuio, et amicorum præsidioi infegra omniu
servaveril. Unde poeta verccuude tautum pollicetùr, cam fore suis carmini-
bus immortalem.

NEC tantum Clario Lyde dilecta poetæ,
Nec tantum C00 Battis amata suo est ,

Pectoribus quantumgtu rnashis, uxor, inhæres,
Dignal minus misero, non meliore vil-o.

Te mea, subposita veluli trabe, fuita ruina est;
Si quid adhuc ego sum, muneris omne tui est :

Tu facis, ut spolium ne sim, lieu nuder ab illis
Naufragii tabulas qui peliere mei :

thue rapax, stimulante fame, cupidusque cruoris
Incustoditum captat ovile lupus;

Aut ut edax vultur, corpus, circumspicit, ecquod
Sub nulla positum cernere possit hume z

Sic mea nescio quis, rebus male fidus acerbis,
’ In bona venturus, si patereiie, fuit.

Hunc tua per fortes virtus submovit amicos,
Nulla quibus reddi gralia digua potest.

EBGO quam misero, tam vero teste probaris ,
Hic aiiquod pondus si mode testis habet.

Nec prohitatc tuo prier est aut Hectoris uxor,
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ÉLÉGIE SIXIÈME.

ARGUMENT.

A sa ulna. Il loue, son dév’oûment, ses efforts pour empêcher qu’on ne

s’empare de sa fortune, et la compare aux plus célèbres hémines.

OUI , Lydé fut moins aimée du poète de Claros, oui

Battis fut moins chère au poète de Cos, son amant, que
tu n’es gravée dans mon âme, fidèle épouse, digne d’un

plus heureux, sinon d’un plus tendre hyménée. Tu f’us

l’appui salutaire qui soutint ma ruine, et ce que je suis
encore est ton bienfait exclusif; je te dois de n’être pas
la proie, la dépouille des traîtres qui cônvoitaient les

débris (le mon naufrage. Comme un loup ravisseur,
poussé par l’aiguillon de la faim , altéré de sang, épie

une bergerie sans défense; comme un vautour avide
cherche de tout côté s’il peut apercevoir un corps que
la terre ne recouvre pas : tel un homme sans nom , à tort
enhardi par mes malheurs, allait devenir maître de mes
biens, si tu n’y avais mis obstacle; ton courage l’arrêta,
grâce à l’aide d’amis généreux , envers lesquels toute re-

connaissance est trop faible. l

J ouis donc du témoignage d’un homme dont la sincéc

rité est égale à l’infortune, si un tel témoignage peut
savoir quelque poids. Ton dévoûment ne le cède pas a
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Aut cornes exstincto Laodaniia viro. ’

Tu si Mæonium vatem sortita fuisses,
Penelopes esset fama secunda tuæ;

Sive tibi hoc debes, nulla pia facta magistral,
Cumque nova mores sunl tibi luce dati;

Femina seu princeps, omnes, tibi cuita per annos,
Te docet exemplum conjugis esse bonæ,

Adsimilemque sui longa adsuetudine fecit,
Grandia si parvis adsimilare liset.

HEU mihi, non magnas quad habent mea carmina vires ,
Nostraque sunt meritis ora minora tuis,

Si quid et in nobis vivi fuit ante vigoris,
Exstinctum longis occidil: omne malis!

Prima locum sanctas heroidas inter haberes; .
Prima bonis animi conspicerere tui.

Quantumcumque tamen præconia nost,ra valebunt,
Carminibus vives tempus in omne meis.

z
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l’épouse d’Hector, à Laodamie qui partagea le trépas de

son époux. Si tu avais trouvé un Homère, la renommée

de Pénélope serait au dessous de la tienne; soit que tu
ne doives tes vertus qu’à toi seule, que ta tendresse
ne se soit formée à aucune école, et que cette noble
qualité t’ait été départie avec la lumière; soit qu’une

mortelle d’un rang suprême , à laquelle tu adressas
de constans hommages, t’enseigne à être l’exemple des

épouses vertueuses, et qu’une longue fréquentation t’ait

égalée à ce noble modèle, si une destinée si élevée peut

être égalée par une si humble fortune.

Ah! pourquoi ma Muse n’a-t-elle pas plus de vervel
Pourquoi mes chants sont-ils au dessous de tes bienfaits!
Pourquoi le peu de vivacité, d’énergie que j’eus autre-

fois, fut-il par mes longues infortunes étOuffé jusqu’à la

dernière étincelle! Tu serais au premier rang parmi les.
héroïnes sacrées; tu brillerais la première par les vertus

de ton âme. Quelle que soit toutefois la valeur de mes
éloges, tu vivras éternellement dans mes vers.

1x. 4
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ELEGIA SEPTIMA.

ARGUMENTUM.

s...

Amicum admonet posta, ut gemme faciem sunm insculptam intuens, ejus
exsilii recordetur, dematque illi coronium ex hedera : siquideln hujusmodi
insignia couveniunt felicibus poetis. Mandat lumen , insculptæ imaginis loco,
legatur opus Metamorphoseon in quindecim libellas digestum : quos quant-
vis ipse in exsilium proüciscens, in ignem conjecerit, tamen cosdem pluri-

bns exemplis conscriplos exslare intelligit; Posuemo. sex versus mandat
conscrîbi in prima libelli frome : quo lector admoneatur, illud opus inenten-
datum subita ejus consternatione circnmferri.

SI quis habes nostri similes in imagine vultus,
Deme meis hederas, Bacchica serta, comis 5

Ista decent lætos felicia signa poetas :
Temporibus non est apta corona meis.

Hæc tibi dissimulas, sentis tamen, optime, dici,
In digito qui me fersque refersque tuo;

Effîgiemque meam fulvo complexus in auro,

Gara relegati, qua potes, ora vides.
Quæ quoties spectas, spbeat tibi dicere forsan :

Quam procul a nobis Naso sodalis abest!
Guru tua est pictas i: sed carmina major imago

Sunt mea, quæ mande qualiacumque legas, L
Carmina mutatas hominum dicentia formas ,

Infelix domini quod fuga rupit opus.
Hæc ego discedeos, sicut bene multa meorum,
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ÉLÉGIE SEPTIÈME.

ARGUMENT.

A un sur. A l’occasion de son portrait gravé sur une bague, il dit que sa plus

fidèle image est dans ses vers; que c’est là qu’il faut le contempler : di-

gression sur les Métamorphoses.

QUI que tu sois qui gardes l’image fidèle de mes traits,

détache de ma chevelure cette guirlande de lierre, plante
consacrée à Bacchus. .De tels attributs ne conviennent
qu’aux poètes fortunés; une couronne sied mal à ma des-

tinée funeste. En vain cherches-tu à te le dissimuler, tu
sais que je m’adresse?! toi, noble ami, qui en tout lieu
me portes à ton doigt , qui as fait enchâsser mon portrait
dans un or pur, pour contempler, par le’seul moyen qui
te reste , les traits chéris de l’exilé. En y jetant les yeux ,

tu peux quelquefois te dire z a Qu’il est loin de moi ce
cher Ovide!»

Cette marque de ta tendresse m’est précieuse; mais
ma plus fidèle image est dans mes vers; lis-les, malgré
leurs imperfections, ces vers, où j’ai chanté les mé-

tamorphoses des mortels, ouvrage interrompu par le
fatal exil de son auteur. A mon départ je l’avais, avec

4.
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Ipse mea posui mœstus in igue manu;

thue crémasse suum fertur sub stipite natum
Thestias, et melior matre fuisse soror;

Sic ego non meritos, mecum peritura, libellas
Imposui rapidis, viscera nostra, rogis;

Ve] quad eram Musas, ut crimina inostra, perosus,
Ve] quod adhuc crescens et rude carmen erat.

QUE quoniam non sunt penitus sublata, sed exstant
(Pluribus exemplis scripta fuisse reor);

Nuuc precor ut vivant, et non ignava legentum
Otia delectent, admoneantque Inei.

NEC tamen illa legi poterunt patienter ab ullo,
Nesciat bis summam si quis abesse manum :

Ablatum mediis opus est incudibus illud;
Defuit et scriptis ultima lima meis;

 Et veniam pro lande peto, laudatus abunde,
Non fastiditus si tibi, lector, ero.

H05 quoque sex versus, in primi fronte libelli
Si præponendos esse putabis, habe :

0mm parente suo quicumque volumina tangis,
His saltem vestra detur in urbe locus;

Quoque magis faveas, non sunt hæc edita ab ipso,
Sed quasi de domini funere rapta sui.

Quicquid in his igitur vitii rude carmen habebit,
Emendaturus, si licuisset; eram.
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plusieurs autres poésies, livré moi-même au feu dans
mon désespoir; et comme la fille de Thestius brûla , dit-

on, avec le tison fatal, son propre fils, et fut plutôt
tendre sœur que bonne mère, ainsi je voulus faire périr
avec moi d’innocentes poésies, et livrai mes propres en-

trailles aux flammes dévorantes, soit en haine des Muses
coupables de mon crime, soit parce que ce n’était en-

core qu’une ébauche imparfaite. L
’Mais puisque ce poème n’a pas été anéanti, puisqu’il

se survit, et que sans doute il en exista plusieurs exem-
plaires, puisse-t-il maintenant être immortel, charmer
les loisirs studieux des lecteurs, et me rappeler à leur
pensée!

On n’en saurait cependant soutenir patiemment la
lecture, sans être prévenu qu’il me fut impossible d’y

mettre la dernière main; il était encore sur l’enclume,

quand il me fut ravi, et ne put recevoir le dernier poli
’ de la lime; c’est de l’indulgence que je réclame, non des

éloges; un seul me suffira, cher lecteur, c’est de ne

point être par toi dédaigné. ’
J’ai destiné trois distiques au frontispice de ce poème;

si tu les crois dignes d’y figurer, les voici :
«Toi qui prends cet ouvrage orphelin, donne-lui du

moins un asile dans ta patrie; et pour qu’il t’inspire
plus d’intérêt, apprends qu’il ne fut pas mis au jour par

son père même; il fut ravi du sein de ses funérailles.
Tous les défauts d’un. travail si imparfait, je devais , si
j’en avais eu le loisir, les faire disparaître. n
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ELEGIA OCTAVA. e

ARGUMENTUM .

Queritur poetn, eum, quocum diu familiariler vixerat, subila poetæ conster-
nation, et ruina ûdem mutasse. Max tamen illum admonet, ut in
üde permanent, quo ejua ofûcium laudnre quem.

IN caput alta suum labentur ab æquore retro
Flumina; conversis Solque recurret equis:

Terra feret stellas : cœlum fîndetur aratro :

Unda dabit flammas, et dahir. ignis aquas :
Omnia naturæ præpostera legibus ibunt;

Parsque suum mundi nulla tenebit iter :
Omnia jam fient, fieri quæ posse negabam;

Et nihil est, de quo non sit habenda Hdes.
Hæc ego vaticinor, quia sum deceptus ab illo,

Laturum misera quem mihi rebar opem. ’

TANTANE te, fallax, cepere oblivia nostri,

Adflictumne fuit tantus adire pudor,
Ut neque respiceres, nec solarere jacentem,

Dure, nec  exsequiasprosequerere mens?
Illud amicitiæ sanctum aclvenerabile nomen

Re tibi pro vili, sub pedibusque jacet?
Quid fuit, ingenti prostratum mole sodalem

Visere, et adloquîi parte levare lui?

Inque mecs si non Iacrymam dimillere casus ,
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ÉLÉGIE HUITIÈME.

ARGUMENT.

A tu: un. Il se plaint de son inconstance, et l’engage à lui rendre »

sa tendra”.

LES fleuves rapides vont de leur embouchure remonter
vers leursource; le Soleil va revenir sur ses pas et faire.
rétrograder ses coursiers; la terre sera parsemée d’étoiles,

le ciel sillonné par la charrue; le feu jaillira du sein des
ondes, l’eau du sein de la flamme; toutes les lois de la
nature seront bouleversées; aucun corps ne suivra la
route qui lui fut tracée; on verra se réaliser tous les
phénomènes que je croyais impossibles, et. il n’est plus

rien qui ne doive trouver créance parmi nous; oui,
j’ose le prédire, depuis que je fus trompé par celui sur

le secours duquel je comptais dans ma détresse.
As-tu bien pu, perfide, assez m’oublier, craindre

assez d’aborder un homme abattu, pour refuser un re-
gard , une parole consolante à mon affliction, cœur in-
sensible! pour ne pas assnster à mes funérailles? L’amitié,

mot sacré, mot auguste, n’est donc pour toi qu’un vil

objet que tu foules aux pieds? Que te coûtait-il de visi-
ter un ami écrasé sous le poids de sa douleur; de con-
tribuer à la soulager par ton entretien; de donner une
larme à son infortune , ou du moins de feindre quelques
regrets, et de lui accorder quelques plaintes; et par une
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Pauca tamen ficto verba doiore queri?

quue, quad ignoti faciunt, valedicere saltem,
vEt vocem populi publicaque ora sequi?

Denique lugubres vultus, nunquamque videndos
Cernere supremo, dum licuitque, die?

Dicendumque semel toto non amplius ævo

Accipere, et parili reddere voce, vale?
At fecere alii nulle mihi fœdere juncti, ’

Et lacrymas animi signa dedere sui.
QUIDV, nisi convictu causisque valentibus essem

Temporis et longi vinctus amore tibi?
Quid, nisi tot lusus et tot mea seria nasses,

th nossem lusus seriaque ipse tua?
Quid, si duntaxat Romæ mihi cognitus esses,

Adscitus toties in genus omne loci?
Cunctane in æquoreos abierunt irrita ventos?

Cunctane Lethæis mersa feruntur aquis?

NON ego te placida genitum reor urbe Quirini,
Urbe, mec quæ jam non adeunda pede est;

Sed scopulis, Ponti quos hæc habet ora sinistri,
Inque feris Scythiæ Sarmaticisque jugis;

Et tua sunt silicis circum præcordia venæ,
Et rigidum ferri semina pectus habent;

Quæque tibi quandam , tenero (lucenda palato ,
Plena (ledit nutrix ubera, tigris erat;

(v. no.)

Aut mala nostra minus, quam nunc, aliena putasses,
Duritiæque mihi non agerere reus.
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pitié naturelle à des étrangers même , de prendre congé

de moi; de joindre ta voix à celle du peuple, au cri pu-
blic; enfin, lorsque ces traits mélancoliques ne devaient
plus s’offrir à toi; de profiter pour les revoir du dernier
jour qui l’était offert: et, une seule fois encore pour toute

la vie, de recevoir et de prononcer avec l’accent de la
sympathie un dernier adieu? D’autres m’ont témoigné

ces égards sans m’être unis par aucun lien, et leurs
larmes ont été les indices de leurs sentimens.

Qu’aurais-tu donc fait, si des relations habituelles, si
les motifs les plus puissans, si un attachement de longue
durée ne nous eussent pas liés? Qu’aurais-tu fait, si tu
n’avais pas été le confident de tous mes plaisirs , de toutes

mes occupations, si je ne l’avais été moi-même de tes

occupations et, de tes plaisirs? Qu’aurais-tu fait, si tu
ne m’avais connu qu’au milieu de Rome, toi qui tant

de fois fus admis aux mêmes lieux que moi? Les
vents impétueux ont-ils dissipé tous ces vains souve-
nirs? Les eaux du Léthé les ont-elles engloutis dans
leur cours?

Non, tu n’es pas né dans la ville de Quirinus, asile
de la clémence, dans cette ville, hélas! où je ne dois plus

porter mes pas , mais au sein des écueils qui hérissent à

l’occident les rivages du Pont, au sein des montagnes
barbares de la Scythie et de la Sarmatie : tes entrailles
sont de roche, ton’cœur impitoyable est de bronze: la
nourrice, dont tes jeunes lèvres pressèrent les mamelles
gonflées , était une tigresse : sans cela tu n’aurais pas vu

mes malheurs avec autant d’indifférence que tu le fais
aujourd’hui, et je n’aurais pas à t’accuser de cruauté.
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SED quoniam accedit fatalibus hoc quoque damnis,

Ut camant numeris tempora prima suis;
Efûce, peccati ne sim memor hujus; et illo

Officium laudem, quo queror, ore muni.
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Mais puisque à ma“ fatale catastrophe vient s’ajouter le

regret de notre première liaison si tristement inter-
rompue , tâche de me faire oublier cette faute , et que la
même bouche, qui accuse aujourd’hui ta fidélité, puisse

bientôt lui rendre hommage.
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ELEGIA NONA.

ARGUMENTUM.

Querilur poeta vulgum sequi forlunam , et secundis tantum rebus adesse amict),
a: in adversis eum destituere : quod quidem re sibi cognitum fuisse doœt,
siquidem, antequam relegaretur ab Augusta, multi» hnbuit amict» : au
postquam subita ruina con-nit , neminem invenit, in cujus præsidio acquie-
sceret, quum multis, per. Cæsaris modestiam , id præsinre liwissel; quando-
quidam ab en honnis erga amiaula amor etiam probetur.

DETUR inoffensæ metam tibi tangere vitæ,

Qui legis hoc nobis non inimicus opus!
Atque utinam pro te possint mea vota valere,

Quæ pro me dures non tetigere Deos!  
Dom-:0 eris felix, mulles numerabis amicos:

Tempora si fuerint nubila, solus cris.
Adspicis, ut veniant ad candida tecta columbæ;

Accipiat nullas sordida turris aves :
Horrea formîcæ tendunt ad inania nunquam;

Nullus ad amissas ibit amicus opes:
thue cames radios per solis euntibus umbra;

Quum latet hic pressus nubibus, illa fugit:
Mobile sic sequitur fortunæ lumina vulgus :

7 Quæ simul inducta nube teguntur, abit.
HÆC precor ut semper possint tibi falsa videri,

Sunt tamen eveutu ,vera falenda meo.
I Dum stetimus, lurbæ quantum satis esset, habebat
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ÉLÉGIE NEUVIÈME.
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ARGUMENT.

A un un. Il lui dépeint l’inconstance ordinaire à l’homme, se réjouit de ses

succès au barreau, succès qu’il lui prédit autrefois; enfin il le prie de
prendre en main ses intérêts.

PUISSES-TU atteindre heureusement au terme de ta
carrière , toi qui lis ces vers avec quelque bienveillance!
Puissent pour toi s’accomplir mes vœux, qui n’ont pu
fléchir pour moi des dieux impitoyables!

Tant que tu seras heureux, tu compteras de nom-
breux amis: si l’horizon vient à se rembrunir, tu resteras

seul. Vois les colombes se presser vers les blanches de-
meures, tandis que la tour noircie par le temps ne reçoit
aucun hôte. Jamais la fourmi ne se dirige vers un gre-
nier vide; un mortel déchu de sa splendeur n’est visité

par aucun ami. Comme notre ombre accompagne nos
pas aux rayons du soleil, et, lorsque des nuages viennent
à voiler son disque, s’évanouit aussitôt; de même le vul-

gaire inconstant suit l’éclat de la fortune; un nuage vient-
il à l’éclipser, il s’enfuit.

Puissent ces vérités te paraître toujours chimériques l

Une triste expérience les a pourtant réalisées en ma per-

sonne. Tant que ma maison fut debout, un nombre bien
suffisant d’amis fréquentaient ces pénates non sans célé-
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Nota quidem, sed non ambitiosa , domus :.

At simul impulsa est, omnes timuere ruinam,
Cautaque communi ter-ga dedere fugæ.

SÆVA nec admiror metuuut si fulmina , quorum
Ignibus adflari proxima quæque vident.

Sed tamen in duris remanentem rebus amîcum ,
Quamlibet inviso, Cæsar, in hoste, probat;

Nec solet irasci (moque enim moderatior alter),
Quum quis in adversis, si quis amavit, amat.

De comite Argolici postquam cognovit Orestæ,
Narratur Pyladen ipse probasse Thoas z

Quæ fuit Actoridæ cum magna semper Achille,
Laudari splita est Hectoris ore fides :

Quod pins ad manes Theseus cornes isset amico,
Tartareum dicunt indoluisse Deum :

Eux-yali Nisique fide tibi, Turne, relata,
Credibile est lacrymis immaduisse genas.

Est etiam miseris pietas, et in haste probatur.
Heu mihi, quam paucos hæc mea dicta moventl

Hic stalus’, hæc rerum nunc est fortuna mearum,

Debeat ut lacrymis nullus adosse modus.

AT inca sunt, proprio quamvis mœstissima casu,

Pectora processu facta sereua tuo. -
Hoc eventurum jam tum, carissime, vidi ,

Ferret adhuc istam quum miner aura ratem.
Sive aliquod morum, seu vitæ labe carentis

Est pretium, nemo pluris habendus erit :
Sive per ingenuas aliquis caput extulit attes,

Quælibet eloquio fît bona casa tuo.
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brité , quoique sans faste; mais quand elle fut ébranlée,

tous redoutèrent sa ruine, et ces esprits pusillanimes
s’enfuirent de concert.

Cen’est pas que je m’étonne, s’ils craignent la foudre,

dont on voit les feux embraser tous les objets d’alen-
tour; mais qu’un ami reste fidèle à l’infortune, César

applaudit à ce sentiment même dans un ennemi; jamais
on n’a vu s’irriter ce prince , le plus modéré des mortels,

lorsqu’à un malheureux on rendit tendresse pour ten-
dresse. Quand le compagnon d’Oreste fut connu de
Thoas, Thoas même, dit-on, applaudit à Pylade; la
fidélité que le fils d’Actor témoigna toujours au magna-

nime Achille , obtint constamment les louanges d’Hector; .
lorsque Thésée descendit au séjour des mânes pour ac-

compagner son ami, le dieu du Tartare se montra sen-
sible à ce dévoûment; en apprenant l’héroîque fidélité

d’Euryale et de Nisus, tes joues, Turuus, on le peut
croire , furent trempées de pleurs. Le malheur a aussi des
droits à notre sensibilité,et, dans un ennemi même, on
applaudit à ce sentiment. Hélas! combien mes paroles
font peu de prosélytes! et pourtant ma situation, ma
destinée présente devrait faire couler des torrens de
larmes.

Mais, quel que soit le désespoir où mes disgrâces ont
plongé mon âme, tes succès la rendent à la sérénité. Je

les avais prévus, tendre ami, à une époque où un vent
moins favorable soufHait dans tes voiles. Si les qualités
naturelles , si une vie sans tache ont quelque valeur, per-

I sonne ne devra être apprécié. plus haut que toi ; si jamais
quelqu’un s’est signalé par l’étude des beaux-arts, c’est

toi, dont l’éloquence fait triompher toutes les causes.
Frappé dc tant de mérite, je t’ai dit à toi-même dès ton

,-,
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His ego commotus, dixi tibi protinus ipsi :

Scena manet dotes grandis, amice, tuas.
Hæc mihi non ovium fibræ, tonitrusve sinistri,

Linguave servatæ, pennave, dixit avis;
Augurium ratio est, et conjectura futuri :

Hac divinavi , notitiamque tuli.
QUE quoniam rata sunt, tata mihi mente tibique

Gratulor, ingenium non latuisse tuu“m.

At nostrum tenebris utinam latuisset in imis!
Expediit studio lumen abesse meo;

thue tibi prosunt artes, facunde, severæ,
Dissimiles illis sic nocuerc mihi.

Vita tamen tibi nota mea est; scis artibus illis
Auctoris mores abstinuisse sui;

Scis vetus hoc juveni lusum mihi carmen, et istos,
Ut non laudandos, sic tamen esse jacos.

Ergo, ut defendi nullo mea posse colore,
Sic excusari crimina posse puto.

Qua potes, excusa; nec amici desere causam;
Quo bene cœpisti , sic pede semper eas.
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début : a Un vaste théâtre , ami, est réservé à tes rares

qualités. n Ce n’est ni aux entrailles des brebis, ni au
tonnerre grondant à gauche, ni à l’examen du chant ou

du vol des oiseaux, que je (lois ce présage; mon seul
augure fut la réflexion, et le pressentiment de l’avenir :
c’est ainsi que je fus prophète; c’est là la source de mes

révélations. v -’Puisqu’elles se sont vérifiées , je me félicite, je te féb’;

cite de toute mon âme, que ton génie ne soit pas resté
’enSeveli dans l’obscurité. Ali! plût au ciel que le mien l’ait

été dans les ténèbres les plus profondes! Il eût été heu-

reux pour moi que mes vers ne connussent pas l’éclat
(le la célébrité; si un art sérieux , mortel éloquent, te fut

utile. un art différent du tien m’a été fatal. Tu connais

cependant ma vie; tu sais que mes mœurs restèrent étran-
gères à cet Art dont je suis le père; tu sais que ce poème

fut un badinage de ma première jeunesse, et que, tout
blâmable qu’il peut être, ce ne fut pourtant qu’un jeul Si

donc je ne puis colorer ma faute d’aucun prétexte plau-

sible,du moins la peut-on excuser, je pense. Fais valoir
les excuses que te suggérera l’amitié, et ne trahis pas
ses intérêts; tu as noblement débuté z marche toujours

dans la même voie. ’

1x. 5
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ELEGIA DECIMA.

au. ’ .
Î’ g e ARGUMENTUM.*.

Laudat navem Ovidius, qualn in sinu Corinthiaco accepit : ejusdemque, quum
eum in Samothraciam detulisset, postenque ex ea insula solveret, naviga-
lioneln descIibit; opta! deinde , ut incolumis Tomes navis eadem adpellat :
quad si œnugerit, Minervæ se agnnm immolaturum polliœtur. Postremo
Canton-en et Polluœm pmcatur, pt et illi , et alteri , quam consoensurus est,
havi adsînt.

EST mihi, sitque, precor, flavæ tutela Minervœ
Navis; et a picta casside nomen habet.

Sive opus est velis, mînimam bene currit ad auram :
Sive opus est remo, remige carpit iter.

Nec comites volucri contenta est vincere cursu;
Occupat egressas quamlibet ante rates.

Et patitur fluctus, fertque adsilientia longe
Æquora, nec sævis icta faliscit aquis.

Illa, Corinthiacis primum mihi cognita Cenchris,
Fida manet trepidæ duxque comesque fugæ;

Perque tot eventus, et iniquis concita ventis
Æquora, Palladio numine tuta fuit.

Nunc quoque tuta , precor, vasti secet ostia Ponti ,
Quasque petit, Getici litoris intret aquas.
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ÉLÉGIE DIXIÈME.

ARGUMENT.

Ovide fait l’éloge d’un navire qu’il avait pris à Cenchrée, et qui vient de re-

partir pour Tomes après l’avoir déposé à Samothrace : il décrit la route que

va suivre ce navire, et fait des vœux pour qu’il arrive heureusement au
terme de sa navigation , ainsi qu’un aime sur lequel il va lui-mème s’em-

barquer pour Tempyre, afin de traverser la Thrace par terre.

’ J’eus (et puissé-je l’avoir encore!) un navire sous la

protection de la blonde Minerve; le casque de cette.
déesse y est peint et lui a donné son nom; Faut-il aller
à la voile, le plus léger zéphyi- lui imprime une rapide

impulsion; faut-il aller à la rame , il glisse docile aux
efforts du rameur. C’est peu de surpasser par la vitesse de

sa course ceux qui partent avec lui; il atteint les vais-
seaux même sortis“ avant lui du port. Il résiste à la lame,

et soutient le choc des vagues qui de loin viennent l’as-
saillir, sans jamais s’entr’ouvrir aux coups de la tempête

cruelle. C’est lui qui, depuis Cenchrée, voisine de Co-

rinthe, où jeile montai, fut toujours le guide et le com-
pagnon fidèle de ma fuite précipitée; et à travers tant
de vicissitudes et de mers soulevées par les vents furieux,

la protection (le Pallas le sauva de tous les dangers.
Puisse-t-il encore sans danger franchir l’entrée du vaste
Pont, et pénétrer jusqu’aux rivages des Gètes, dernier

terme de son voyage!
5.
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QUE simul Æoliæ mare me deduxit in’Helles,

Et longum tenui limite fecit iter,
Fleximus in lævum cursus , et, ab Hectoris urbe,

Venimus ad portas, Imbria terra, tuos.
Inde levi vente, Zerynthia litera nactis,

Threiciam tetigit fessa carina Samon
(Saltus ab hac terra brevis est Tempyra petenti) :

Bac dominum tenus est illa secuta suum :
Nam mihi Bistonios placuit pede carpere campos :

Hellespontiacas illa relegit aquas,
Dardaniamque petît auctoris nomen habentem,

Et te, ruricola, Lampsace, tuta Deo;
Quaque, per angustas véctæ male virginis undas,

Seston Abydena separat urbe fretum;
Hincque Propontiacis hærentem Cyzicon cris,

Cyzicon, Hæmoniæ mobile gentis opus;

Quaque tenent Ponti Byzantia litora fatmas:

Hic lotus est gemini janua vasta maris.
Hæc, precor, evincat, propulsaque flantihus Austris

Transeat instabiles strenua Cyaneas,
rhyniacosque sinus; et ab his , per Apollinis urbem ç

Alta sub Anchiali mœnia tendat iter. i
1nde Mesembriacos portas, et Odesson, et amés

Prælereat dictas nomine, Bacche, tuo;
Et quos Alcathoi memorant a mœnibus ortos,

Sedibus his profugum constituisse Larem:
A quibus, adveniat Miletida sospes ad urbem,

Offensi quo me compulit ira Dei.
BANC si contigerit, meritæ cadet agna Minervæ :
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Quand il m’eut conduit à la hauteur de la mer d’Hellé,

petite-fille d’Éole, et qu’en traçant un étroit sillon il eut

accompli ce long trajet, nous cinglâmes vers la gauche,
et, laissant la ville d’Hector, nous abordâmes , Imbros , à

ton port. Bientôt , porté par un souffle léger aux rivages

de Zérynthe, mon navire fatigué mouilla près de Samo-
thrace: c’est jusqu’à cette île, d’où il n’y a qu’une courte

traversée pour gagner Tempyre , que mon vaisseau m’ac-

compagna; car jelformai le projet de traverser par terre
les champs bistoniens : pour lui, il retourna dans les
eaux de l’HellespOnt, fit voile vers Dardanie appelée du,

nom de son fondateur, vers tes rivages, Lampsaque,
protégée du dieu des jardins , vers ce canal resserré où

la jeune vierge ne put atteindre la rive , détroit qui sé-
pare Sestos d’Abydos; de là , vers Cyzique, située sur les

côtes de la Propontide , Cyzique, célèbre fondation du
peuple d’Hémonie; enfin , vers les rivages de Byzance,
maîtresse de l’accès étroit du Pont, porte majestueuse

des deux mers. Puisse-t-il triompher de ce pas dange-
reux, et, poussé par le souffle de l’Auster, franchir victo-

rieusement les mouvantes Cyanées, le golfe de Thynias,
et de là, saluant Apollonie, atteindre les murs élevés
d’Anchiale, raser le port de Mésembrie, Odessa, et la

cité qui te doit son nom, ô Bacchus, et celle où des
fugitifs d’Alcathoé vinrent, dit-on , fixer leurs Pénates

erransl Puisse-t-il de là heureusement aborder à cette
colonie de Milet, où me relègue le courroux d’un dieu
offensé!

S’il parvient à ce terme, j’offrirai à Minerve le légi:
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Non’facit ad nostras hostia major opes.

Vos quoque, Tyndaridæ, quos hæc colit insula, fratres,
Mite, precor, duplici, numen, adeste viæ!

Altera namque parai: Symplegadas ire per arctas,
Scindere Bistonias ahera puppis aquas :

Vos facite, ut ventas, loca quum diversa petamus,
Illa suos habeat , nec minus illa sucs!
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lime sacrifice d’une brebis : une plus noble victime est
au dessus, de ma fortune.

Vous aussi, fils de Tyndare, divinités révérées en
cette île, soyez, soyez propices à cette double traversée!

Mou premier navire va franchir l’étroit passage des
Symplégades; un autre va fendre la mer Bistonienne:
faites que, dans ces deux directions opposées, ils aient
l’un et l’autre un vent favorable!
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ARGUMENTUM.

Excuse! se Ovidius, si quid forte in ejus carmine incultum fuerit, et minus
elegans; culpamque hujus rei omnem rejicit in temimtaœm et Humus, qui-

bus obstrepenlibus, se hæc sel-ipsisse warrat.

LITERA quæcumque est toto tibi lecta libelle, A
Est mihi sollicilæ tempore facta viæ.

Aut banc me, gelidi tremerem quum mense decembris,
Scribentem mediis Hadrîa vidit aquis z

Aut, postquam bimarem cursu superavimus Isthmon,
Alteraque est nostræ sumta carina fugæ.

Quod facerem versus inter fera murmura ponti,
Cycladas Ægæas obstupuisse puto :

Ipse ego nunc mirer, tautis animique marisque
Fluctibus ingenium non cecidisse meum.

Seu stupor huic studio, sive huic insania nomen,
Omnis ab hao cura mens relevata mea est.

Sæpe ego nimbosis dubius jactabar ab Hædis;

Sæpe minax Steropes sidere pentus erat; I
Fuscabatque diem custos Erymanthidos Ursàe;

Aut Hyadas seris auxerat Ausler aquis;
Sæpe maris pars intus erat : tamen ipse trementi

Carmina duceham qualiacumque manu.
Nunc quoque contenti stridunt Aquilone rudentes,

Inque modum tumuli concava surgit aqua:
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ÉLÉGIE ONZIÈME.

ARGUMEN T.

A son unaus. Il implore l’indulgence en faveur de son livre, et rend
’ compte des circonstances au milieu desquelles il fut émit.

TOUTES les épîtres de ce livre que ton œil vient de
parcourir, je les ai composées pendant la durée d’une
pénible traversée: l’une, tout transi par les froids de dé-

cembre, au sein des eaux de l’Adriatique, témoin de mon
travail; l’autre, après avoir franchi l’Isthme resserré

par deux mers, au moment de monter un second navire
pour atteindre au lieu de mon exil. Un poète, composant
des vers malgré la fureur des vagues mugissantes, fut
sans doute pour les Cyclades de la mer Égée un spectacle
surprenant. Je m’étonne moi-même aujourd’hui que le

trouble de mon âme et des flots n’ait pas paralysé mu
veine; mais, soit que je fusse absorbé par la méditation
ou transporté par le délire, mon esprit fut tout-à-fait
distrait des inquiétudes de ma position. Souvent j’étais

le triste jouet des orages soulevés par les Chevreaux;
souvent l’influence de Stérope rendait la mer menaçante;

le gardien de l’Ourse d’Érymanthe obscurcissait le jour, N

ou l’Auster venait au coucher des Hyades les gonfler (le
pluies; souvent la mer pénétrait dans une partie du na-
vire: d’une main tremblante je n’en traçais pas moins des

vers d’un mérite assez équivoque. A cette heure encore
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Ipse gubernator, tollens ad sidera palmas,

Exposcit votis, immemor artis, opem.
Quocumque adspicio, nihil est, nisi marlis imago;

Quam dubia timeo mente, timensque precor :
Adtigero portum, portu terrebor ab ipso :

Plus habet infesta terra timoris aqua:
Nam simul insidiis hominum pelagique laboro,

Et faciunt gamines ensis et unda metus :
Ille mec. vereor ne speret sanguine prædam;

Hæc titulum nostræ mortîs habere velit.

Barbara pars læva est, avidæ succincta rapinæ,
’ Quam cruor, et cædes, bellaque semper habent :

Quumque sit hibernis agitatum fluctibus æquor,
Pectora sunt ipso turbidiora mari.

QUO magis his debes ignoscere, candide lector,
Si spe sunt, ut sur“; inferiora tua.

Non hæc in nostris, ut quondam, scribimus hortis;
Nec , consuete, meum, lectule, corpus habes.

Jactor in indomito, brumali luce, profundo;
Ipsaque cæruleis chatta feritur aquis.

Improba pugnat llyems, indignatuyque , quod ausim
Scribere, se rigidas incutiente minas.

Vincat hyems hominem : sed codem tempore, quæso,
Ipse modum statuam carminis, illa sui!
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le vent siffle dans les cordages tendus, et l’onde s’amon- .

cèle en forme de voûte. Le pilote même, les mains
élevées vers le ciel, oublie sa science, et par ses vœux
implore l’assistance des dieux. De quelque côté que se

tournent mes regards , partout l’image de la mort :
mon esprit troublé la craint, et, dans sa crainte, la
désire encore. Que je touche le port, je trouve dans le
port même un objet d’effroi : pour moi la terre est plus
redoutable que l’onde ennemie: car la perfidie des hommes

et des vagues à la fois fait mon supplice; le glaive et la
mer me causent une double terreur : je crains que l’un
n’espère de ma mort un riche hutin , que l’autre n’am-

bitionne l’honneur de mon trépas. A gauche est une côte

barbare, avide, et toujours prête au butin ; le meurtre,
le carnage, la guerre y règnent constamment; et quelle
que soit l’agitation des flots orageux, mon âme est plus
bouleversée encore que l’Océan.

Sois en plus indulgent à l’égard de ces vers, lecteur
bienveillant, s’ils le paraissent et s’ils sont en effet au
dessous de ton attente. Ce n’est plus, comme jadis, dans
mes jardins que je les compose; lit délicat, mon siège
ordinaire, mes membres ne reposent plus sur tes coussins.
Je me vois, au milieu d’un jour obscurci par l’orage, le

jouet de l’abîme indompté; mon papier même est battu

des flots azurés. La tempête, dans sa lutte acharnée,
s’indigne de mon opiniâtreté à composer au milieu de

ses terribles menaces. Eh bien! que la tempête triomphe
d’un mortel; mais puisse-t-elle, en même temps que je
mets fin à ces vers, mettre elle-même un terme à ses
fureurs!
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LIBER, SECUNDUS.

ELEGIA UNICA.

ARGUMENTUM.

Precatur Augustum Ovidius, ut, si non redilum velit, mâtins tamen ac tutius
exsilium concedat; dîcitque se tentare , si forte carmina, quæ illianlea no-

cuere, nunc possint salutem reddere : quemadmodum Achillis basta, quæ
Teleplium et vulneravit et sanavit. Longo igitur et arüiicioso carmine co-
natur Cæsarem plame, ostendens se multa de ce scripsisse; enumeratque
poetas alios quam plurimos , qui nnnquam ulla clade adfecti sur“, quamvis
mordacia, eut turpia poemata cdiderint.

QUID mihi vobiscum est, infeiix cura, libelli,
Ingenio perii qui miser ipse mec?

Cur, modo damnatas, repeto, mea crimina, Musas?
An semel est pœnam commeruisse parum?

Carmina fecerunt, ut me cognoscere vellent
Omine non fausto femina virque, mea :

Carmina fecerunt, ut me moresque notaret
Jam demum visa Cæsar ab Arte mecs.

Deme mihi studium, vilævquoque crimina demes:
Acceptum refero versibus esse nocensh

Hoc pretium curæ vigilatorumque iaborum
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LIVRE DEUXIÈME.

ÉLËGIE UNIQUE.

ARGUMENT.

A Cie“! Avons-n. Le poète se plaint de sa Muse , à laquelle il doit tous ses
maux , et cependant il a recours à elle pour tâcher de fléchir Auguste : les
dieux aussi se laissent désarmer; il proteste de son dévoûment à la cause de

César : ses yeux seuls furent coupables : noblesse de son extraction : l’in-
dulgence du prince dans son arrêt lui laisse un peu d’espoir : vœux qu’il

forme en faveur d’Auguste pour prix de sa grâce : peinture de ses maux : il .
justilie son Art d’aimer par l’exemple des dieux mèmes et par celui d’une

foule d’auteurs impunément licencieux: enfin il se borne à demander un
changement d’exil.

l

QU’A”): encore à démêler avec vous, fatal objet de

ma sollicitude, frivoles poésies? Ne fus-je pas de mon
imagination la victime infortunée? Pourquoi reprendre
cette lyre coupable , naguère instrument de ma condam-

-nation? n’est-ce pas assez d’avoir une fois attiré le châa-

timent sur ma tête? C’est à ma veine que je dois d’avoir

vu pour mon malheur hommes et femmes empressés à
me connaître; à elle encore que je dois d’avoir vu César

censurer ma personne et mes mœurs , après avoir enfin
jeté les yeux sur mon Art. Effacez cette manie funeste,
vous effacerez tous les torts de ma vie; à mes vers seuls
je suis redevable de mes crimes. Quel prix ai-je recueilli
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Cepimus : ingenio pœna reperta mec.

SI saperem, doctas odissexn jure sorores,
Numina cultori perniciosa suo.

At nunc (tanta mec comes est insania morbo!)
Saxe malum refero rursus ad ista pedem.

Scilicet et victus repetit gladiator arenam;
Et redit in tufnidas naufraga puppis aquas.

FORSITAN, ut quondam Teuthrantia regna tenenti,
Sic mihi res eadem vulnus opemque feret;

Musaque, quam movit, motam quoque-leniet iram :
Exorant magnes carmina sæpe Deos; ’

Ipse qugque Ausonias Cæsar matresque nurusque
Carmina turrigeræ dicere jussit Opi :

Jusserat et Phœbo dici, quo tempore ludos
Fecit, quos ætas adspicit .una semel.

His, precor, exemplis tua nunc, mitissime Cæsar,
Fiat ah ingenio mollior ira mec!

Illa quidem justa es’t, nec me meruisse negabo:

Non adeo nostrofugit ab ore pudor :
Sed, nisi peccassem, quid tu concedere passes?

Materiam veniæ sors tibi nôstra dedit.
Si, quoties homines peccant, siia fulmina mittat

Jupiter, exiguo tempore inermis erit.
Hic ubi detonuit, strepituque exterruit orbèm,

Purum discussis acra reddit aquis.
Jure igitur genitorque Deûm reçtorque vocatur;

Jure capax mundus nil Jove majus habet.

TU quoque, quum patriæ rector dicare paterque,
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de mes peines, de mes laborieusesI.Veilles? l’exil, voilà
le fruit de mon génie!

Si j’étais plus sensé, je vouerais une juste haine aux.

doctes sœurs , divinités funestes à leur adorateur. Mais
aujourd’hui tel est le délire de la passion qui me dévore,
que mon pied vient heurter encore l’écueil fatal où j’é-

chouai déjà. Ainsi un gladiateur vaincu rentre dans la
lice; ainsi un,vaisseau affronte encore après le naufrage
les vagues amoncelées.

Peut-être aussi, comme jadis le prince du royaume
de Teuthras, le trait qui me blessa doit-il me guérir;
peut-être cette muse qui souleva tant de courroux, le
doit-elle désarmer; la poésie quelquefois fléchit la ma-
jesté des dieux; César même n’a-t-il pas ordonné aux

femmes de tout âge d’adresser des hymnes à Cybèle
couronnée de tours P N ’avait-il pas ordonné d’en adresser

à Apollon, à l’époque de ces jeux que chaque sièclevne

contemple qu’une fois? A l’exemple de ces divinités, puisse

ton courroux , Iô César, modèle de clémence, se laisser
fléchir à mes vers! Il n’a rien que de légitime sans doute;

oui, je le reconnais, il fut bien mérité; ma bouche n’a

pas àce point abjuré loute pudeur; mais , sans ma faute ,
quelle faveur aurais-tu à m’accorder? Mes’ torts sont

pour toi une occasion de pardonner. Si, à chacune de nos
fautes, Jupiter lançait sa foudre, il aurait bientôt épuisé

son arsenal. Mais après avoir, par le bruit de son ton-
nerre, épouvanté l’univers entier, il dissipe les nuages
et ramène la sérénité. C’est donc à juste titre qu’on le

nomme père et souverain des “dieux, et que, dans l’im-’

mensité du monde, il n’est rien de plus auguste que

Jupiter. , “Toi qu’on appelle aussi le souverain maître et le père
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Utere more Dei nomen habentis idem.

quue facis; nec te quisquam moderatius unquam
Imperii potuit fræna tenere sui.

Tu veniam parti superatæ sæpe dedisti,
Non coucessurus quam tibi viclor erat.

Divitiis etiam multos et honoribus auctbs
Vidi, qui tulerant in caput arma tuum;

Quæque dies bellum, belli tibi sustulit iram;
Parsque simul templis utraque dona tulit;

thue tuas gaudet miles, quod viccrit hostem z
Sic, victum cur se gaudeat, hostis habet.

CAUSA mea est melior, qui nec contraria dicor
Arma, nec hostiles esse secutus opes.

Per mare, pet terras, per tertia numina jura,
Perte, præsentem conspicuumque Deum,

Hunc animum favisse tibi, vir maxime; ,meque,
Qua sola potui, mente fuisse tuum.

Optavi peteres cœlestia sidera tarde,
Parsque fui turbæ parva precantis idem;

Et pia tura dedi pro le; cumque omnibus amis
Ipse quoque adjuvi publica vota meis.

Quid referam libres illos quoque, crimina nostra,
Mille lacis plenos nominis esse tui?

Inspice majus opus , quad adhuc sine fine reliqui, ,
Ïn non credendos corpora versa modos:

Invenies vestri præconia nominis illic;
Invenies animi pignora multa moi.

NON tua carminibus major fit gloria, nec quo,
Ut major fiat, crescere possit, habet.

Fama Jovis super est : tamen hune sua facta referri ,
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de la patrie ,’ montre toi tel que le dieu dont tu portes
le nom. Que dis-je? ne l’es-tu pas déjà? Quel autre a
jamais avec plus de modération manié les rênes de son

empire? Souvent tu accordas à tes rivaux vaincus un
pardon qu’ils t’eussent refusé , victorieux. Plus d’une fois

même je t’ai vu prodiguer richesses,honneurs, à des
traîtres qui s’étaient armés pour te perdre, et le même

jour mit un terme à la guerre et au courroux que la
guerre avait allumé; les deux partis allèrent confondre
dans les temples leurs offrandes , et si tes soldats se féli-
citèrent d’avoir triomphé de’l’ennemi, l’ennemi a sujet

aussi de se féliciter de ton triomphe.

Ma cause est moins mauvaise; on ne m’accuse pas
d’avoir suivi une bannière étrangère, une fortune enne-
mie; j’en atteste la mer, la terre et les dieux de l’Olympe;

j’en atteste la divinité protectrice et présente à nos yeux;

oui, je m’intéreësai toujours à tes succès, mortel magna-

nime, et, dans l’impuissance de faire davantage, mon
cœur te fut dévoué. Toujours je souhaitai que ton entrée
dans l’Olympe fût long-temps différée, et je joignis ma

faible prière à celle de tout un peuple; je fis pour toi
fumer un encens religieux, et, m’unissant à tous, je se-
condai de mes vœux personnels ce concert de vœux pu-
blics. Rappellerai-je ces poésies mêmes qui firent mon
crime? Mille pages y retentissent de ton nom. Vois ce
poème plus important, que j’ai abandonné imparfait
encore , ces Métamorphoses merveilleuses des humains:
tu y trouveras ton nom préconisé; tu y trouveras mille
gages de mes sentimens.

Non que la poésie puisse ajouter à l’éclat de ta gloire

ni que cet éclat puisse encore être rehaussé. Rien n’égale

le renom de Jupiter, et pourtant le récit de ses prouesses ,

1x. 6 t
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Et se materiam carminis esse, juvat; e

Quumque Gigantei memorantur prœlia belli,
Credibile est lætum laudibus esse suis :

Te celebrant alii quante decet ore, tuasque
Ingenio laudes uberiore canunt:

Sed tamen , ut fuso taurorum sanguine centum ,
Sic capitur minime turis honore Deus.

AH feras, et nobis nimium crudeliter hostis,
Delicias legit qui tibi cumque Incas,

Carminavvne nostris sic te venerantia libris
Judicio possint candidiore legi!

ESSE sed irato quis te mihi posset arnicas?
Vix tunc ipse mihi non inimicus eram.

Quum cœpit quassata domus subsidere, partes
In proclinatas omne recumbit onus;

Cunctaque, fortuna rimam faciente, dehiscunt;
Ipsa suo quoadam pondere tecta ruant.

Ergo, hominum quæsitum odium mihi carmine,- quaque

Debuit, est vultus turba secuta tuos.

Ar, memini, vitamque meam moresque probabas
1110, quem dederas, prætereuntis equo.

Quod si non prodest, et houesti gratia-nulla
Redditur, at nulium crimen adeptus eram.

Nec male commissa est nobis fortuna recrum,
Lisque decem decies inspicileuda viris.

Res quoque privatas statui sine crimine judex,
Deque mea fassa est pars quoque victa fide.

Me miserum! potai, si non extrema nocerent,
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les poèmes dont il est le héros , ont pour lui des charmes,

et quand on célèbre la guerre des géans et ses combats,
il se complaît sans doute à entendre ses louanges : d’au-

tres lyres te chantent sur un ton digne de toi, et font
retentir tes louanges inspirées par une imagination plus
féconde : mais si Jupiler est sensible à un sacrifice (le
cent taureaux, il l’est aussi à l’hommage d’un modeste

encens.
Ah! qu’il fut barbare, qu’il fut acharné contre moi,

cet ennemi inconnu qui te lut les jeux (le ma muse ga-
lante [Il craignit sans doute que les vers , dépositaires
de mon respect pour ta personne, ne trouvassent un
juge, des yeux trop favorables.

En te voyant courroucé contre moi, qui pourrait être
mon ami? J’eus peine alors à ne’pas me haïr moi-même.

Quand une-maison ébranlée commence à fléchir, toute

-la charge pèse sur les parties affaissées; à la brèche la
plus légère , l’édifice entier s’en’tr’ouvre et s’écroule

enfin par son propre poids“ La haine publique est donc
le seul fruit que j’ai recueilli de mes poésies, et la mul-
titude, ainsi qu’il en devait être, s’est réglée sur ton

visage. tCependant, je ne l’ai pas oublié, ma conduite , mes

mœurs t’inspiraient quelque estime, quand tu me fis
présent (le ce cheval, sur lequel je fus passé en revue.

Si ce titre est sans valeur, si cet honneur ne m’est
compté pour rien, du moins je ne donnai jamais de
prise aux reproches. Ai-je encouru le blâme, quand on
me confia la fortune des accusés et les jugemens du res-
sort des centumvirs? Je fus aussi appelé à statuer sur
les démêlés des particuliers, et, juge irréprochable, je
vis la partie condamnée reconnaître mon impartialité.

6.
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Judicio tutus non semel esse tuo.

Ultima me perdant; inioque sub æquore mergit
Incolumem taties una procella ratem :

Nec mihi pars nocuit de gut-gite parva : sed omnes
Pressere hoc fluctus, Oceanusque caput.

Cm. aliquid vidi? cur noxia lumina feci?
Cur imprudenti cognita culpa mihi?

Inscius Actæon vidit sine veste Dianam;
Præda fuit canibus non minus ille suis :

Scilicet in Superis etiam fortuna luenda est;
Nec veniam, lœso mimine, casus habet.

Illa namque die, qua me malus abstulit error,
Parva quidem periit, sed sine labe, domus,

Sic quoque parva tamen, patrio dicatur ut ævo
Clara, nec ullius nobilitate minor;

Et neque divitiis, nec paupértate notanda;

Unde fît in neutrum conspiciendus eques.

Sit quoque nostra domus, vel censu parva , vel ortu;
Ingenio certe non latet illa mec.

Quo videar quamvis nimium juveniliter usus,
Grande tamen toto nomen ab orbe fera;

Turbaque doctorum Nasonem novit, et audet
Non fastiditis adnumerare viris.

Corruit hæc igitur Musis accepta , sub uno, ’

Sed non exiguo crimine Iapsa domus;
Atque ea sic lapsa est, ut surgere , si modo læsi

Ematuruerit Cæsaris ira, queat.
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0 comble de disgrâce! sans, ma dernière catastrophe,
j’aurais pu vivre tranquille à l’ombre de ton suffrage
plus d’une fois manifesté. Ce sont mes derniers momens

qui m’ont perdu; après avoir si souvent évité le nau-

frage, ma barque a été par un seul orage plongée au
fond des abîmes. Ce ne sont pas quelques vagues qui
m’ont maltraité; ce sont tous les flots conjurés, c’est

l’Océan tout entier qui a fondu sur ma tête. .

Ah! pourquoi mes regards furent-ils indiscrets? pour-
quoi mes yeux, coupables? pourquoi n’ai-je senti ma
faute qu’après mon inconséquence? Ce fut sans le savoir

qu’Actéon aperçut Diane dépouillée de ses vêtemens;

il n’en fut pas moins la proie de sa meute acharnée:
c’est qu’à l’égard des dieux, il faut expier même des

torts involontaires, et, aux yeux d’une divinité offensée,

le hasard même ne saurait trouver grâce. Ce jour où je
fus victime d’une fatale imprudence, vit, périr ma maison

modeste, mais sans tache. Et toute modeste encorequ’elle
était, on peut vanter l’éclat de son ancienneté , et sa no-

blesse ne le cède à aucune autre; elle ne se distinguait
ni par ses richesses ni par sa pauvreté, caractère propre a
au chevalier, qui n’attire les regards par aucun de ces
deux excès. Et quand ma maison n’aurait qu’une humble

fortune, qu’une humble origine , mon génie du moins
la garantit de l’obscurité; j’en ai trop abusé peut-être

par un travers de jeunesse; mais je n’en porte pas moins
un nom célèbre dans tout l’univers; la foule des doctes

esprits connaît Ovide et ne craint pas de le mettre au
nombre des auteurs goûtés. Ainsi s’est écroulée cette

maison chérie des Muses : une seule faute , bien grave
sans doute, a causé sa chute; mais, malgré sa chute
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CUJUS in eventu pœnæ clementia tanta est,

Ut fuerit nostro lenior illa metu :
Vita data est, citraque necem tua constitit ira,

0 princeps parce viribus use tuis.
Insuper accedunt, te non adimentc, paternæ,

Tanquam vita parum muneris esset, opes.
Nec mea decrelo damnasti facta senatus;

Nec mea selecto judice jussa fuga est :
Tristibus invectns verbis, ira principe dignum ,

Ultus es offensas, ut décet, ipse tuas. .
Adde, quad edictum, quamvis immane minaxque,

Attamen in pœnæ nomine lene fuit :
Quippe relegatus , non exsul dicor in i110;

Parcaque fortunes sunt data verba meæ.
NULLA quidem sano gravior mentisque potenti

Pœna est, quam tanto displicuisse viro.
Sed solet interdum fieri placabile numen;

Nube sole]: pulsa candidus ire dies.
Vidi ego pampineis oneratam vitibus ulmum,

Quæ fuerat sævo fulmine lacta Jovis.

Ipse licet sperare vetes, sperabimus æque;
Hoc unum fieri, te prohibente, potest.

SPES mihi magna subit, quum te, mitissime princeps;
Spes mihi, respicio quum mea fata, cadit.

Ac veluti , ventis agitantibus æquora, non est
Æqualis rabies continuusque furor;

Sed modo subsidunt, intermissique silescunt,
Vimque putes illos deposuisse suam :
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même , elle peut encore , si le courroux de César offensé

s’adoucissait, elle peut se relever.
Il s’est montré si clément dans l’application de la

peine, qu’elle fut plus douce que je ne l’appréhen-
dais : la vie me fut accordée, et ton,courroux n’alla pas
jusqu’à la mort, ô prince plein de modération dans
l’usage de ta puissance! Un autre bienfait, comme si la
vie était un faible présent, c’est de ne m’avoir pas privé

de mon patrimoine. Tu n’as pas fait prononcer ma con-
damnation par un sénatus-consulte; un tribunal spécial
n’a pas porté mon arrêt d’exil : c’est en prononçant les

paroles fatales (ainsi doit agir un prince), que tu ven-
geas, comme il convenait de le faire, une offense per-
sonnelle. Cet édit, tout affreux, tout foudroyant qu’il
est, est encore plein de mesure dans le titre de la peine;
il emploie le mot de relégué, non celui d’exilé, et ma i
triste destinée a été ménagée dans les termes.

Sans doute il n’est pas, pour un homme sensé et qui
jouit de sa raison, de peine plus accablante que d’avoir
déplu à un si noble mortel; mais la divinité se laisse
quelquefois apaiser: quand le nuage est dissipé , le jour
en reparaît plus pur. J’ai vu un orme chargé de pampres

et de raisins, après avoir été cruellement frappé de la
foudre. En vain tu me défends d’espérer; jamais je ne
perdrai l’espérance, et sur ce seul point je puis te dés-
obéir.

Un vifespoir naît en mon sein , quand je songe à toi,
ô le plus doux des princes; mais quand je songe à mon
malheur, mon espoir s’évanouit. Comme les vents qui
soulèvent l’onde, n’ont pas toujours une rage égale, une

opiniâtre fureur, mais sont par intervalle calmes et silen-
cieux, et semblent avoir déposé leur courroux : ainsi
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Sic abeunt, redeuntque mei, variantque timores;

Et spem placandi dantque negantque tui.
PER Superos igitur, qui dent tibi lougan; dabuntque

Tempora, Romanum si modo nomen amant;

Par patriam,quæ te tuta et secura parente est;
Cujus, utiin populo, pars ego nuper eram;

Sic tibi, quem semper factis animoque mereris,
Reddatur gratæ debitus urbis amer!

Livia sic tecum sociales compleat aunas!
Quæ, nisi te, nullo conjuge digua fuit;

Quæ si non esset, cælebs te vita deceret;
Nullaque, cui passes esse maritus, eratf

Sospite sic’te sit natus quoque sospes; et olim

Imoerium regat hoc cum seniore senex!
thue tui faciunt, sidas juvenile, nepotes,

Per tua, parque sui facta parentis eant!
Sic adsueta tuis semper victoria castris,

Nunc quoque se præstet, notaque signa peut;
Ausoniumque ducem solitis circumvolet alis,

Ponat et in nitida Iaurea serta coma ,
Per quem bella geris, cujus nunc corpore pugtias;

Auspicium’cui das grande, Deosque tuos;

Dimidioque tui præsens es, et adspicis urbem;
Dimidio procul es, sævaque balla geris!

Hic tibi sic redeat superato Victor ab hoste;
Inque coronatis fulgeat altus equis!

PARCE , precor; fulmenque tuum, fera tela , reconde, s
Heu! nimium misero cognita tala mihi.

Parce, pater patriæ; nec nominis immemor liujus
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mes craintes disparaissent, reviennent tour-à-tour, et
me donnent ou me ravissent l’espoir de te fléchir.

Par les dieux que je supplie de t’accorder et qui
t’accorderont une longue existence, si le nom romain
leur est cher, par la patrie, redevable de sa paix, de son
bonheur à ton paternel empire , dont naguère, confondu
dans la foule, je faisais aussi partie, puissent tes bien-
faits et tes vertus constantes trouver leur légitime ré-
compense dans la gratitude et l’amour des Romains!
Puisse Livie fournir près de toi une longue et heureuse
carrière, Livie, dont tout autre époux eût été indigne,

Livie, sans laquelle tu eusses dû renoncer à l’hymen,
la seule enfin à laquelle tu pusses unir ta destinée!
Puisses-tu vivre long-temps; puisse aussi long-temps
vivre ton auguste fils , et déjà vieux aider ta vieillesse à

tenir les rênes de cet empire! Puissent tes petits-fils ,
astres jeunes et brillans, continuer à suivre tes traces
et celles de leur père! Puisse la victoire, toujours fidèle
à tes armes, reparaître aujourd’hui à nos yeux et revoler

vers ses étendards favoris, environner encore de ses
ailes le général de l’Ausonie, et placer une couronne de

laurier sur la chevelure brillante de ce héros , par le mi-
nistère duquel tu diriges la guerre , dont tu emploies le
bras pour combattre, auquel tu prêtes tes nobles aus-
pices , tes dieux même, toi dont une moitié veille sur
cette ville, et l’autre en des contrées lointaines dirige
une guerre sanglante! Puisse-t-il revenir dans tes bras
vainqueur des ennemis et pompeusement traîné par des
coursiers ornés de guirlandes!

Par pitié , je t’en conjure , dépose la foudre , arme re-

doutable, dont, infortuné! j’ai fait une trop cruelle
épreuve. Par pitié, père de la patrie, n’oublie pas ce
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Olim placandi spem mihi tolle mi!

Nec precor, ut redeam (quamvis majora petitis
Credibile est magnas sæpe dedisse Becs);

Mitius exsilium si das, propiusque roganti,
Pars erit e pœna magna levata mea.

ULTIMA  perpetior, medios projectus in hastes;
Nec quisquam patria Iongius exsul ahesl.

Solus ad egressus missus septemplicis Istri,
Parrhasiæ gelido virginis axe premor.

Jazyges , et Colchi , Metereaque turba , Getæque,
Danubii mediis vix prohibentur aquis.

QUUMQUE alii causa tibi sint graviore fugati,
Ulterior nulli , quam mihi, terra data est :

Longius hac nihil est, nisi tantum frigus et hostis,
Et maris adstricto quæ coït unda gelu.

Hactenus Euxini pars est Romana sinistri :
Proxima Basternæ Sauromatæque tenent :

Hæc est Ausonio sub jure novissima, vixque
IHæret in imperii margine terra tui.

UNDE precor supplex , ut nos in tuta releges;
Ne sit cum patria pax quoque denita mihi;

« Ne timeam gentes, quas non bene submovet Ister;
Neve tuus passim civis ab haste capi :

Fas prohiber. Lalio quemquam de sanguine uatum,
Cæsaribus salvis, barbara vincla pati.

PERDIDERINT quum me duo crimina, carmen et error,

Alterius facti culpa silenda mihi : 4
Nam non sum tanti, ut renovem tua vulnera , Cæszxr,

Quem nimio plus est indoluisse semel.
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beau nom, et ne m’interdis point l’espoir de te fléchir

un jourl Ce n’est pas mon retour que j’implore, bien
que souvent les dieux immortels aient accordé aux hu-
mains des faveurs au dessus de leurs vœux; si tu ac-
cordes à mes prières un exil moins rude et moins reculé,

ma peine sera de moitié plus douce.
Ah! quel est mon supplice, ainsi jeté au milieu d’en-

nemis farouches, plus éloigné de ma patrie qu’aucun
autre exilé, seul , relégué près des sept embouchures du

Danube, en butte aux froids de l’Ourse glacée, à peine
séparé par la largeur du fleuve , des Jazyges , des hordes
de Colchos , de Méte’rée , des Gètes enfin.

D’autres ont été par toi bannis pour des torts plus
graves; aucun n’a été confiné dans une région plus
lointaine : “au delà de ces lieux il n’y a que les glaces et

l’ennemi, et des mers dont le froid condense les flots.
C’est ici qu’expire la domination romaine sur la rive
gauche du Pont-Euxin: les lieux voisins sont au pouvoir
des Basternes et des Sarmates; c’est la dernière contrée
qui soit dans la dépendance de l’Ausonie; à peine même

tient-elle à la lisière de ton empire.
Je t’en conjure, je t’en supplie, assigne-moi un exil

moins dangereux; et avec ma patrie ne me ravis pas en-
core la sécurité. Que je n’aie pas à redouter des peuples

que l’Ister a peine à retenir; que ton sujet ne soit pas
exposé à tomber entre les mains de l’ennemi. Il serait
odieux qu’un homme du sang latin, devienne, tant qu’il

y aura des Césars au monde, l’esclave des Barbares.
Deux fautes m’ont perdu z mes vers et un involontaire.

égarement z les détails de l’une ne doivent jamais sortir

de ma bouche; mes intérêts ne sont pas chose assez pré-
cieuse pour rouvrir tes blessures, César; c’est déjà trop
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Altera pars superest, qua, turpi crimine tactus,

Arguor obsceni doctor adulterii.
Fas ergo est aliqua cœlestia pectora falli;

Et sunt notitia multa minora tua!
thue, Deos cœlumque simul sublime tuenti,

Non vacatexiguis rebus adesse Jovi :
A te pendentem, sic, dum circumspjpis orbem,

Efïugiunt curas inferiora tuas. i
Scilicet imperii, princeps, statione relicta ,

Imparibus legeres carmina facta modis?
Non ea te moles Romani nominis urget,

Inque tuis humeris tam Ieire fertur onus,
Lusibus ut possis advertere numen ineptis,

Excutiasque oculis otia nostra tuis.
Nunc tibi Pannonia est, nunc Illyris ora domanda :

Rhætica nunc præbent, Thraciaque arma, metum :
V Nunc petit Armenius pacem : nunc porrigit arcus

Parthus eques timida, captaque signa, manu:
Nunc te prole tua juvenem Germania sentit,

Bellaque pro magno Cæsare Cæsar obit.

Denique, ut in tanto, quantum non exstitit unquam,
Corpore, pars nulla est quæ labet imperii.

URBS quoque te, et legum lassat tutela tuarum,
Et morum, similes quos cupis esse tuis.

Nec tibi contingunt, quæ gentibus otia præstas,
Bellaque cum multis irrequieta gelais.

MIRER in hoc igitur tantarum pondere rernm,
Nunquam te nostros evoluisse jocos?

At si, quad mallcm, vacuus fortasse fuisses,
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que tu aies eu à souffrir une fois. L’autre charge porte
sur un grief honteux : On m’accuse de donner d’impu-
diques leçons d’adultère. --Il est donc possible d’abuser

parfois les esprits célestes! il est donc une foule d’objets

i indignes de ton attention! Comme Jupiter occupé à sur:
veiller les dieux et l’empyrée n’a pas le loisir de songer

aux détails subalternes: pendant que ton œil parcourt
l’univers soumis à tes lois, les choses d’un faible intérêt

échappent à tes soins. Eh quoi! chef de l’empire, pour-

rais-tu abandonner ton poste pour lire quelques misé-
rables distiques? Non, la grandeur romaine qui pèse
sur tes épaules, n’est pas un fardeau si léger, qu’elle

permette à ta divinité de remarquer d’indifférens badi-

nages , et d’examiner de tes propres yeux le fruit de mes
loisirs. Tantôt c’est la Pannonie , l’Illyrie qu’il faut

dompter : tantôt la Rhétie, la Thrace en armes vient
nous alarmer: ici l’Arménie demande la paix, le cavalier
parthe , d’une main tremblante , livre ses arcs et les éten-

V dards pris sur nous; là, le Germain te retrouve rajeuni
dans ton noble rejeton , et, à la place du grand César, un
autre César lui fait la guerre. Enfin, dans ce corps le
plus gigantesque qui fut jamais, il n’est pas un seul point
où ton empire chancèle.

Une autre source de fatigues pour toi, c’est le soin
de la ville , le maintien de tes lois , et des mœurs que tu
veux former sur ton modèle. Tu ne jouis pas du repos
que tu procures au monde , et une foule d’expéditions à

diriger ne te laissent aucun relâche.
Puis-je donc être surpris qu’obséd’é de si hauts inté-

rêts, tu n’aies jamais parcouru mes frivoles ouvrages?
Ah! si, par un bonheur bien préférable pour moi, tu
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Nullum legisses crimen in Arte men.

ILLA quidem fateor frontis non esse severæ

Scripta, nec a tanto principe digua legi :
Non tanien idcirco legum contraria jussis

Sunt ea, Romanas erudiuntque nurus.
Neve quibus scribam possis dubitare, libellas

Quatuor hos versus e tribus unus habet :
(c Este procul, vittæ tenues, insigne pudoris,

Quæque tegis medios, instita longa, pedes :
Nil, nisi legitimum, concessaque farta, canemus;

Inque meo nullum carmine crimen erit. a)
Ecquid ab hac omnes rigide submovimus arte,

Quas stola contingi vittaque suinta vetat?
Ar matrona potest alienis Artibus uti;

,Quoque trahat, quamvis non doceatur, habet.
Nil igitur matrona legat, quia carmine ab omni

Ad delinquendum doctior esse potest.
Quodcumque adligcrit, si qua est studiosa sinistri,

Ad ritium mores instruet inde suos :
Sumserit Annales (nihil est hirsutius illis) :

Facta sit unde parens Ilia, nempe leget :
Sumserit, Æneadum genitrix ubi prima : requiret,

Æneadum genitrix unde sit alma Venus.

PERSEQUAR inferius, modo si licet ordine ferri ,

Posse nocere animis carminis omne genus :
Non tamen idcirco crimen liber omnis habebit :

Nil prodest, quad non lædere possit idem :
Igne quid utilius? Si quis tamen urere tecta
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avais eu quelques loisirs , aucune page (le mon Art n’eût
paru criminelle à tes yeux.

Ce n’est pas, je l’avoue, un. ouvrage d’une physio-

nomie sévère, un ouvrage digne d’être lu par un si grand

prince : mais il ne renferme rien de contraire aux in-
jonctions des lois, aucune leçon d’immoralité pour les

dames romaines; et pour que tu ne puisses pas douter à
quelle classe il s’adresse, lis ces quatre vers du premier .
des. trois livres: a Loin d’ici, symbole de la pudeur,
bandelettes virginales , et vous, robes traînantes qui
cachez les pieds de nos matrones : des amours illégitimes
et défendus seront étrangers à mes chants : ma lyre ne
sera jamais criminelle. n N’était-ce pas là rigoureusement

écarter de cet Art toutes les femmes dont la robe, dont
la bandelette rend la personne sacrée?

Mais, dira-bon , cetArt destiné à d’autres, nos femmes

s’y peuvent instruire aussi; elles y trouvent des leçons,
bien qu’on ne s’adressepas à elles.-Qu’elles s’interdisent

donc toute lecture; car toute espèce de poésie pourrait
être pour elles une école de vice. Sur quelque ouvrage
qu’elles portent la main , si elles ont du penchant à mal
faire, elles en pourront tirer de pernicieux principes de
conduite: qu’elles prennent les Annales; rien n’est plus

sévère : eh bienl elles y verront comment Ilia devint
mère: qu’elles prennent le poème qui débute par le nom

de la mère des Romains, elles voudront savoir comment
Vénus est la mère des Romains.

Je pourrais, si j’avais le temps de suivre un ordre
catégorique, continuer à prouver que toute espèce de
poésie peut porter atteinte à la morale : faut-il pour cela
condamner la poésie en général? Tout ce qui sert, peut

nuire aussi. Quoi de plus utile que le feu? Si pourtant
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Comparat, audaces instruit igue manus :

Eripit interdum , modo dat medicina salutem;
Quaçque juvans, monstrat, quæque sit herba nocens:

Et latro, et cautus præcingitur ense Victor z
Ille sed insidias, hic sibi portat opem:

Discitur, innocuas ut agat facundia causas:
Protegit hæc soutes immeritosque premit.

SIC igitur car-men, recta si mente legatur,
Constabit nulli posse nocere meum.

At quiddam vitii quicumque hinc concipit, errat,
Et nimîum scriptis abrogat ille meis.

Ut tamen hoc fatear, ludi quoque semina præbent
Nequitiæ : tolli tata theatra jube,

Peccandi causam quæ multis sæpe dederunt,
Martia quum durum sternit arena solum.

Tollatur circus : non tuta Iicentia circi : ’

Hic sedet ignoto juncta puella viro.
Quum quædam spatientur in hac, ut amator eadem

Conveniat, quare portieusl ulla patet?
Quis locus est templis augustior? hæc quoque vitet ,

In culpam si qua est ingeniosa suam :
Quum steterit Jovis æde, Jovis succurret in æde,

Quam maltas matres fecerit ille Deus.
Proxima adoranli Junonia templet subibit

.Pellicibus multis hanc doluisse Deam.
Pallade conspecta, natum de crimine virga

Sustulerit quare, quæret, Erichthonium.
Venerit in magni templum, tua munera, Martis :

Stat Venus ultori junctà viro ante fores :
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un homme veut. incendier un édifice, c’est le feu qui
arme sa main audacieuse. Lamédecine ravit quelquefois,
et quelquefois rend la vie; elle fait connaître lesplantes
salutaires et malfaisantes. Le brigand et le prudent voya-
geur sont également ceints d’une “épée, mais l’un pour

dresser des embûches, l’autre pour se défendre. On cul-
tive l’étude de l’éloquence pour soutenir les intérêts de

la justice , et souvent l’éloquence protège le crime et ac-

cable l’innocence. ’
Ainsi , en lisant mon poème avec impartialité, on se

convaincra qu’il ne saurait être nuisible: y voir un sujet
de scandale, c’est se tromper, c’est faire injure à mes’

vers“. Et quand je devrais le reconnaître, les jeux même

n’offrent-ils pas des principes de corruption? Prôscris
donc tous les spectacles : n’ont-ils pas bien souvent
été une occasion de chute, lorsqu’on livre des combats

sur le sable qui recouvre une arène trop dure? Proscris
le cirque : il favorise impunément la licence: là, une
jeune fille est assise côte à côte d’un étranger. On voit

des femmes se promener dans les portiques et y donner ’
des rendez-vous’à leurs amans : pourquoi douc en laisser

un seul ouvert? Est-il un lieu plus saint que les temples? p
une femme les doit fuir, pour peu qu’elle ait une imaç
gination déréglée: qu’elle se rende au temple de Jar

’piter, le temple de Jupiter va lui rappeler toutes les
femmes que ce dieu a rendues mères. Va-t-elle un ’pen
plus loin adorer Junon; à sa pensée s’offriront les nom-
breuses rivales qui firent le tourment de la déesse.’ A la

vue de Pallas, elle demandera pourquoi cette vierge
fit élever ce fruit d’un amour criminel, Erichthonius.

t Qu’elle entre dans le temple de Mars,ouvrage de ta muni-
ficence : à la porte même elle voit la statue de -Ve’nus près

1x. M .7
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Isidis amie sedans, cur banc Saturnin ,Qquæret, ’

Egerit Ionio Bosporioque mari : i
In Venere Anchises, in Luna Latmius hems,
v In Cerere lésion , qui referatlir, erit : I

Omnia perversas possunt corrumpere mentes :
, Stant tamen illa suis omnia tuta lacis. ’

’At procul ab scripta solis meretricibus Arte

Submovet ingenuas pagina prima nurus.
Quæcumque irrumpit, quo non sinit ire sacerdos,

Protinus hai: vetiti criminis acta rea est.

i NEC maman est facinus molles .evolvere versus : .
Malta licet ca-stæ non facienda. legant.

Sæpê supercilii ululas matrona severi ,

Et Yeneris suintes ad genus omne , videt :
Corpora Vestales oculi meretricia cernunt :

Nec domino pœhàe res en causa fuit.

AT (Sur in nosæra nimia est lascivia Musa?
Cmve meus cuiquam suadet a-mqre liber?

Nil nisi peccatam, maùifestaque culpa, fatendum est : «
Pœnitet ingenii judiciique mei. i k

.Cur non, Argolicis potins quæ concidit armis ,
v Vexata est iterum carmine, Troja, mec? I
Cuitacui Thebas, et mutua vulnera fratrum?

E.t septem portas sub duce quainque suc?
Nec mihi materiam ,bellatrix Rama negabat:

Et pins est patriæ facta referre labor..
Denique, quum meritis impleveris omnia, Cæsar,

Pars mihi de multis una canenda. fuit;
s

“il” -
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du dieu yengeur. S’arrête-t-elle au temple d’Isis, elle

voudra savoir pourquoi la Elle de Saturne la força de
fuir à travers la mer Ionienne et le Bosphore. Vénus lui
rappellera Ancliise; la Lune, le héros du Humus; et
Cérès, Iasion. Il n’est aucun simulacre qui ne puisse dé-

baucher une âme dépravée : cependant ils restent tous
debout protégés par leur place même. Mais dans mon
Art, exclusivement composé pour des courtisanes, la
première page écarte les femmes vertueuses : celle qui
pénètre dans le sanctuaire, malgré la défense du pon-
tife, est coupable d’une criminelle désobéissance.

Mais quoi? est-cenne crime de parcourir quelques
poésies galantes, et n’est-il pas permis aux femmes un»

tueuses de lire bien des choses qu’elles ne doiveutqnls
faire? Seuveûsla dame la plus susœptüile et la plus se.»

avère voit des, femmes nues et prêtes à nous les combats
de Vénus .- les ehqsçes yeuxde la vœtale aperçoivent d’im-

modestes courtisanes,s.ans que leur maître ait àçæindre
les rigueurs de la loi.

Mais enfin pourquoi cette muse si libertine? pourquoi
ce poème cherche-t-ilàinspirer l’amour P-Ç’est un tort”

c’est une faute manifeste, je dois l’avouer : c’est un tra-

vers d’imagination et de jugement que je regrette. Ah;
pourquoi cette ville qui tomba sons l’effort de la Grèce,
pourquoi les souffrances de Troie n’ont-elles pas été ressus-

citées dans mes vers? pourquoi n’ai-je paschanté Thèbes

et ces deux frères percés par la main l’un de l’autre; et

les sept portes assignées à sept chefs différensPRopie la
belliqueuse n’offrait d’assez riches matériaux, et c’est

un devoir sacré de célébrer les hauts faits de sa patrie.

Enfin, parmi les nombreuaes vertus dont retentit l’uni-
vers, ô César, je devais ep choisir une pour lac-J1
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thue trahunt oculos radiantia luminmSolis,
1» Traxissent animum sicftua facta meuml

a

ARGUOR immerito : (ennuis mihi càmpus aratur :

Illud erat magnæ fertilitatis opus. i
Non ideo debet pelago se credere , si qua

Audet in exiguo ludere cymba lacu.
Forsitan et dubitem , numeris levioribus aptus
l Sim satis; in panos sufficiamque modos.
At si me jubeas domitos Jovià igue Gigàntas

Dicere, conantem debilitabit (mus.
Divitis ingenii est immaniaCæsaris acta
1 Con-derge , materia ne .superetur opus.

Et tamen auèus eram :vsed detrectare videbar; ’

inuodqae nefas, damne viribus es e tuis.
.Ad leve rnrsus opus, juvenilia carmina, veni;

Et fàlso movi pectus amore meum.
Non equidem vellem; sed me mea fata trahebant,

’ Inque meas pœnas ingeniosus eram.

Heu” mihi, quod didici, quad me docuere parentes,
Literaqüe est oculos ulla morata mecs! A

HÆC tibi me invisum lasciivia fecit, 0b Artes,
v Quas ratus es vetitos sollicitasse toros.

Sed qeque me nuptæ didicerunt; funa magistro;
Quodque parum no’vit, nemo docere potest.

Sic’ego delicias , et mollia carmina feci,

Slrinxerit ut nomen fabula nulla meum;
Nec quisquam est adeo media de plebe maritus,

Ut dubius vitio sit pater ille mec.
Crede mihi, mores distant a carmine nostri :

a
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et comme les rayons éblouisSans du soleil attirent nos
regards, ainsi les belles actions auraient. dû attirer mon
âme.

Non :ce reproche n’est pas légitime : le champ “que je

cultive est humble et modeste : celui-là était immense .et -
inépuisable. Une barque doit-elle se confier a l’Océan,

parcs qu’elle se hasarde à se jouer sur un lac étroit?
Peut-être même dois-je douter si ce mode léger convient

bien à ma muse, si cette simple catknce n’est pas au
dessus de m’a portée. Mais si tu m’ordonnais de chanter.

les géans foudroyés par Jupiter, en dépit de mes efforts,

le fardeau m’accablerait. Les merveilleuses actions de
César réclament un génie riche et brillant, pour que le
poème soit digne du héros. Et pourtant j’avais osé l’en-

treprendre;mais je crus ternir ta gloire, et, par un sa-
crilège bdieux, affaiblir tes mâles vertus. Je revins donc
il des travaux moins sérieux, à la poésie légère, etÏmon
âme s’échauffa d’une passion imaginaire. A11! puisse-t-

elle ne l’avoir jamais fait! Mais ma destinée m’entraî-

nait, et mon esprit me précipitait à ma perte. Combien
je regrette d’avoir étudié, d’avoir de mes parens reçu

de l’éducation, d’avoir jamais appris à lire! - i
C’est à ces productions badines que je (lois ma, dis-

grâce; c’est à cet Art , où tu crus voir professer l’adul-

tère. Mais jamais je n’appris aux femmes à être infidèles:

ce qu’on ignore soi-même, comment pourrait-on l’en-

seigner? Si j’ai composé des poésies galantes, des vers

érotiques, jamais la moindre anecdote n’a flétri ma
réputation; et il n”est pas de mari de la classe la plus
humble, dont mes sottises aient rendu le titre de père équi-

voque. Je le jure ici, mes mœurs ne ressemblent en rien
à mes vers: ma muse’est folâtre, et ma conduite réservée;
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Vit: vefecunda est, Musa jocosa, mihi; i

Magnaque pars mendax et fîcta mecrùm
Plus sibi permisit compositore suc;

Nec liber indicium est animi , sèd houesta voluptas ,
’Plurim’a muîcendis auribus apta ferens:

Accius esset atrox; conviva Terentius esset;
Essent pugnaces, qui fera balla canant.

DENIQUE composai teneros non solus Amar-es :
Composite pœhas solus amore dedi.

iQuid, nisi cam multo Venerem confundere vino,
Præcepit lyrici Teia Musa senis?

I Leshia quid docüit Sappho , nisi amante, puchas?

Tata tàmen Sappho, tutus et ille fuit.
Nec tibi, Battiade, nocuit, quad sæpe legen-ti

ï Deiicias versu fassus es ipse tuas.

Fabtila jucundi nulla est sine amore Menandri:
Et solet hic pueris virginibuSque legi.

llias ipsa quid est, nisi turpis adultera , de- qua
’[nter-amatorem pugna virumque fait?

Quid prins est illi flamma Chryseidos, utque’

I Fecerit iratos rapta puêlla duces?
Aut quid Odyssea est, nisi femina , proptei; amorem ,

Dam vir abest, multis una pelita procis?
buis , nisi Mæonides, Venerem Martemque ligatos

Nar’iiat , in obsceno corpora prensa toro?

Unde, nisi indicio Imagni sciremûs Homeri ,
Hospitis igue duays incaluiSse Deas?

0mn: genus scripti gravitate tragœdia viacit z
“Hæc, quoque materiam semper amoris habet.

Nam quid in Hippolyte, nisi cæcæ flamma novercæ?
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mes vœuvres’,.presque en tout filles- du mensonge 1;de
l’imagination , ont pris plus de licence que leur auteur.
Mon ouvrage“ n’est pas le miroir de mon âme; c’est un

délassement légitime et dont presque toujours l’unique

but est de charmer l’oreille: Accius serait donc un! être
sanguinaire , Térence un parasite; tout chantre des com-
bats, un homme d’une humeur belliqueuse.

Enfin, je ne suis pas le seul qui aie chanté les tendres
amours : seul, j’ai été puni de les avoir chantés. Aimer

et boire à pleines coupes, n’est-ce pas là le refrain des
chansons du vieillard de Téos?N’est-ce pas des leçons d’a-

mour que Sapho donna aux jeunes fillesde Lesbos? pour;
tant et Sapho et Anacréon chantèrentimpunémeut. Toi
non plus, fils de Battus, tu n’eus pasà te repentir d’avoir

plus d’une fois mis le lecteur dans la confidence de ton ’
bonheur. Ménandre, cet auteur’charmant, n’a pas une

seule pièce sans amoureuse intrigue z et il fait la lecture
ordinaire des enfans de l’un et de l’autre sexe. Et’le fond

(le l’IIiade, quel est-il? une femme parjure que se dis;
patent son amant et son époux. Au premier plan, la
passion qu’alluma Chryséis, et la discorde semée entre
deux héros par l’enlèvement d’une jeune fille. L’Odyssée

offre une femme dont, en l’absence’de son époux, mille

rivaux épris ambitionnent la conquête. N’est-ce pas Ho

mère encore qui représente Mars et Vénus surpris et
enchaînés sur le théâtre même de leurs plaisirs? Saurions-

nous, sans le témoignage de ce grand poète, que dans

déesses brûlèrent pour leur hôte? *
l Latragédie est le genre de composition le plus sévère?

l’amour en est aussi l’éternel ressort. Que nous offre
Hippolyte? l’aveugle. passion d’une marâtre. Canacé est
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prilis est Canqce. fratris amore sui. - i
Quid? non Tentalides, agitaute cupidine currus, i

Pisæaim Phrygiis vexit eburnus equis?
Tingeret ut ferrum natorum sanguine mater,

Concitus a iæso fecit amore dolor.
Fecit amor subitas volucres cum pellice regem ,

Quæque svuum iuget nunc quoque mater Ityn.
nSi non Æropen frater sceleratus amasset , I

ÀAversos Solis non legeremus equos.
i Impia” nec tragicos tetigisset Scylla cothurnos ,

Ni patrium érinem desecuisset amor.

Qui legis Electrgn, et egentem mentis Oresten,
- Ægysthi crimen Tyndaridosque legis.
Nain (iuid de tetrico referam domitore Chimæræ,

Quem leto fallax lhospita. pæne dedit?
Quid-loquar Hermionen? quid te, Schœneia virga,

Teque, Mycenæo-Phœbas amata duci?

Quid Danaen, Danaesque nurum, matremque Lyæi?
A anmonaque, et noctes cui coiere duæ?

Quid generum Peiiæ? quid Thesea? quidve Pelasgum ,

Iliacam tetigit qui rate. primas humum?
Hue 19323, Pyrrhique parens; hue Herculis uxor,

Hue accedat H’ylas , Iliadesque puer.

ÎEMPORE deficiar, tragicos si persequar igues;

i Vixque. meus capiat nomina nuda liber.
Est et’ in obscenos deflexa tragœdia risus,

. Multaque præteriti .verba pudoris habet.
N80 npcet auctori, mollem qui fecit Achillem,
l. [nfregisse suis fortia facta modis.
Junxit Aristides Milesia crimina secam :
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célèbre par son amour pour son frère. Quoi! le fils de
Tantale à l’épaule d’ivoire n’emmena-t-il pas la princesse

de Pise sur un char guidé par l’amour et traîné par des

coursiers phrygiens? Qui força une mère à teindre un fer
du sang de ses fils? le désespoir d’un amour outragé.
L’amour fit métamorphoser en oiseaux un prince ’et sa

maîtresse, et cette mère qui maintenant encore pleure
son cher Itys. Sans la passion coupable qu’Érope inspira

à son frère , nous ne lirions pas que les coursiersdujSoleil
reculèrent d’horreur. Jamais l’impie Scylla n’eût paru

sur la scène tragique, si l’amour ne lui avait faitlcou-t
per le fatal cheveu de son père. Lire Électre et les fu-
reurs d’Oreste, c’est lire le forfait d’Égysthe et dela fille ’

de Tyndare. Que dire du fier héros qui dompta la Chi-I
mère, et faillit être victime d’une hôtesse perfide? ÎPaÎr-

lerai-je d’Hermione; de toi, fille de Schdenéé;’de toi,

v prophétesse aimée du» roi de Mycènes? Parleraiije de

Danaé , de sa belle-fille, de la mère de Bacchus, d’Hé-

mon, et de cette mortelle pour laquelle une nuit vit
doubler sa durée? Parlerai-je du gendre de Péliasl, de
Thésée, de ce Grec qui, le premier, toucha le rivage de
Troie? A cette liste ajoutez Iole, et la mère de Pyrrhus,
et l’épouse d’Hercule , et Hylas, et le plus “beau des

. jeunes Troyens.

Le temps me manquerait pour énumérer tous les
amours de la scène tragique, et ce poème suffirait à
peine au simple catalogue des noms. La tragédie aussi
est descendue à“ d’obscèncs bouffonneries : on yârduve

une foule de mots où la pudeur est outragée. Et pour;
tant qu’est-il résulté de fâcheux pour l’auteur qui a peint

les faiblesses d’Achille, d’avoir énervé dans ses versla.
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Pulsus Aristides nec tamen urbe sua. .

Nec , qui descripsit corrumpi Asemina matrum ,
Eubius, impuræ conditor historiæ;

.Nec, qui composuit nuper Sybaritida, fugit;
Nec .quæ concubitus non tacuere sucs;

Suntque ea doctorum monumentis mista virorum,
Muneribusquç ducum publica facta patient.

Nm]: peregrinis tautum defendar ab armis,
Et Romanus habet multa joçosa liber :

- thue suc Martem cecinit gravis Ennius ore,
’ Ennius ingenio maximus, arte radié;

. Explicat ut causas rapidi Lucretius ignis,
Casurunique triplex vaticinalur opus :

Sic sua lascivo cantata est sæpe Catulle
Fémina, cui falsum Lèàbia nomen erat;

Nec ramentus en”, multos vulgavit amorcs,

i In quibus ipsçlsuum fassus adulterium est].
Par fuit exiguj àimilisque licentia Calvi,

Detexit variis qui sua furta modis.
Quid referam Ticidæ, quid Menimî carmen , apud quasi

Èebus abest omnis nominibusquepudor?
.Cinuà quoque bis cames est, Cinnaque procacior Anser,

Et Ieve Cornificî, parque Catonis opus;
Et’ quorum libris, mode dissimulata Perillæ

Famine, nunc legitur dicta Metella suc.
ls quoque, Fila-siams Argo qui ’duxit in undas ,

Non potuit Veneris furia tacere suæ.
. Ncc minus Hortensî, nec sunt minus improba Servi
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mâle conduite de son héros? Aristide a rassemblé sur sa

tête tous les reproches faits aux Milésiens : Aristide ne
fut pas cependant banni de sa patrie. Ni celui qui apprit
aux mères le moyen de faire périr leur fruit, Eubius,
auteur d’une histoire impure, ni cet autre qui naguère
composa les livres Sybarites, ne furent exilés; ni ces
femmes qui dévoilèrent leurs amoureux exploits. Tous
ces ouvrages Sont confondus parmi les chefs-d’œuvre des

savans , et, par la munificence de nos grands généraux,
mis à la disposition .du public.

Les étrangers ne m’offrent pas seuls des armesvpour
me défendre: la littérature latine aussi compte plus d’une

muse érotique. Si le grave Ennius a embouché la trom-
pette des combats, Ennius, génie sublime, mais rude et
sans art; si Lucrèce’analyse les élémens de la flamme

’ dévorante, et prédit la destruction de ce triple monde ;.

en revanche le voluptueux Catulle a souvent chamésa
maîtresse, sous le nom emprunté de Lesbic; amant vo-
lage, il nous révèle plusieurs autres passions, etiavoueii
lui-même son infidélité. Calvus, ce pygmée des poètes,

montra la même licence, et raconta ses mille prouesses
en ce genre. Rappellerahje les vers de Ticida, ceux de
Memmius , qui bannirent toute pudeur dans “les choses
et dans les termes? Près d’eux marche Cil”; .nser,
plus effronté que Cinna; et les poésies légères d rorni-.

ficius, et celles de Caton; et ces vers où l’on voit Metella;
tantôt déguisée sous le nom de Perilla, tantôt chantée

sous son nom véritable. Le poète même qui guida laina-
vire Argo jusque dans les eaux du Phase, ne put’tàire
ses amoureux larcins. Les vers d’Hortensilis; les vers de
Servius’ne sont pas plus réservés : et qui hésiterait à

suivre de si grands exemples? Sisenna traduisit Aristide,
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Carmina z quis dubitet nomiria tahta sequi?

Vertit Aristiden Sisenna; nec obfuit.’ illi

Historiæ turpes inseruisse jocbs :
Nec fait opprobrio celebrasse Lycorida Gallo ,

Sec! linguam nimio non tenuisse niera.

CREDERE juranti durum putatvesse Tibullus,

Sic etiam de se quad neget illa vira.
Fallere custodem demum docuisse fatetur,

Seque sua miserum nunc ail arte, premi.
Sæpe velut gemmam dominæ signumve probaret,

Per causam meminit se tetigisse manum. i
thue refert, digitis Sæpe est nutuque locutus,

Et. tacitam mensæ duxit in orbe notam;
Et quibus e succis abeat de corpore livor,
I ’Impressq. fieri qui solet ore, docet. .

Déniilue ab incanta nimium petit ille marito,

i Se quoque uti servet, peccet ut illa minus.
v Sèit cui latretur, quum solus chambulat ipsé,

dur taties clausas exscreet ante fores;
Multæique dal; talis fur-ti præcepta, docetque

Qua “nluptæ possint fallere ab arte viras :

Née fait illi fraudi : legiturque Tibullus,
Er i : et, jam te principe, notas erat.

Imvmlzs ,eadem blandi præcepta Propertîg’

, Districtus minima nec tamen ille nota est:

H19 ego sucèessi (quoniam præstantia candor

Nomina vivorum dissimulare jubet).
Non timui , fateor, ne, qua lot iere carinæ,
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et n’eiit pas à souffrir pour avoir mêlé ases travaux his-

toriques de licencieux badinages, Ce qui fut une tache
pour Gallus, ce. n’est pas d’avoir chanté Lycoris, c’est

de n’avoir pas su modérer son indiscrétion dans la cha-

leur du vin.

n e Tibulle est peu crédule aux sermons d’une maîtresse

qui fait sur son compte les mêmes protestations à son
époux. Il déclare lui avoir appris l’art de tromper un ja-

loux, et sereconnaît dupe de ses propres leçons. Souvent
il feignit d’admirer la pierre ou le cachet de sa maîtresse,

. . pour pouvoir à l’ombre de ce prétexte lui presser la main.,

Souvent, à ce qu’il rapporte, ses doigts , quelque signe de

tête, lui servaient d’interprète; ou bien il traçait sur la

table arrondie de muets caractères. Il indique les herbes
propres à faire disparaître de la peau les taches que laisse
l’empreinte des lèvres; enfin , il demande à son impru-
dent époux de le garder pour qu’elle soit moins infidèle.

Il sait pour qui ces aboiemens, quand il rode tout seul;
pourquoi il est forcé de tousser tant de fois sans que la
porte s’ouvreg Il enseigne mille ruses de cette espèce, et

apprend aux épouses l’art de tromper leurs maris : il ne

fut pas malheureux pour cela : Tibulle est lu, est goûté
de tout le monde; et déjà tu étais parvenu à l’empire,

quand sa réputation SeÀrépandit.

.Tu trouveras les mêmes leçons dans.le tendre Pro-
perce,eet néanmoins pas la plus légère censure qui soit

venue l’atteindrea - . I
Je recueillis leur héritage (car les bienséances m’or-

donnent de taire les noms illustres des auteursvivans).
Je n’appréhendai“ pas , je l’avoue, dans ces parages où



                                                                     

’ 110 TRISTIUM un. Il, mm. UNICA. .(v. ne.)
Naufraga, servatjs omnibus, nua foret“ a

SUNT aliis scriptæ, quibus alea luditur” attes :

Hæç est ad nostras non vleve crimen aves: t
Quid valeant tali; quo possis plurima jactu

Fingere, damnosos effugiasve canes :
Tessera quot numeros habeat; distante vocato ,

Mittere quo decent, quo dare missa. modo :
Discolor ut recto grasselur limite miles ,

Quum medius gernino calculus hoste perit;
Ut mage velle sequi sciat, et revdcare priorem;

Ne, tuto fugiens, incomitatus eat :
Parva sedet ternis instmcta tabella lapinis;

In qua vicisse est, continuasse tsuos :
Quique alii lusus (neque enim nunc persequar omnes) ,

Perdere , rem caram ,.tempora nostra salent.

ECCE canit formas anus, jactuSque pilarum:
Hic artem nandi præcipit, ille trochi: ’

Composita est aliis fucandi cura coloris :0

Hic epulis [ages hqspitioque dedit :
Alter humum, de qua ünganturspœula, monstrat; t

Quæque docet liquida testa sit apta marc.
Talia famosi luduntur mense dècemhris;

Quæ dàmno. nulli comnesuisse fuit. “ .

H15 ego deceptus non triüiavcarmina Éeci:

Sed tristis nostros pœna secuta jopos. .  
Denique nec video de tqt sçribentibus unum ,
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A tant de barques firent une heureuse traversée, de voir
la mienne y faire seule naufrage.

D’autres décrivirent les secrets divers et les chances

du jeu, passion qui , aux yeux de nos ancêtres, n’est pas
pour nous une tache légère. Ils dirent la valeur des os-
selets, la manière de les lancer pour amener le point
le plus fort, ou pour éviter l’as fatal; le nombre des
points de chaque dé; l’art de les jeter quand on désire

tel ou tel chiffre ,v et de combiner son coup. Ils peigni-
rent la marche des champions de deux couleurs, sur un
seul front de bataille, parce qu’une pièce entre deux
ennemis est prisonnière ; l’art d’attaquer plutôt que
d’attendre, et de rappeler à p’ropos’la pièce trop avancée,

pour que , par une retraite salutaire, elle ne s’engage pas
isolée. Sur un étroit damier on place deux rangs de trois

petites pierres; la victoire reste à qui maintient sa ligne i
sans être rompue. Il lm enfin une foule d’autres jeux; je
n’en prétends pas épuiser ici la sériehdesttinés à perdre

le temps, ce bien si précieux. i L ,
Tel autre encore a chanté les différentes espèces de

paumes et la manière d’y jouer; tel autre apprend l’art

de nager; tel autre le jeu du cerceau; d’autres ont mis .
en vers l’art de composer son teint. Celui-ci règle for-I
dormance des repas et l’étiquette des réceptions; ce ui-là

indique la terre propre à la poterie, apprend quelle es-
pèce de vase doit conserver au vin toute sa limpidité. Ce.
sont là des passe-temps qui sentent la fumée de décembre,

et personne n’eut à se repentir de pareilles composi-

tions. i .Séduitpar ces exemples, j’ai fait des“ vers d’où la tris-

tesse était bannie: mais un triste châtiment a été le fruit

de ces jeux. Enfin, parmi tant d’auteur“ je n’en vois



                                                                     

un TRISTIUM LIE. Il, ELEG. UNICA. (v. 696.)
V Quem sua perdiderit Musa : repertus ego.

Quid, si scripsissem mimas, obscena jocantes,
Qui semper ficti crimen amoris habent?

In quibus adsidue cultus procedit adulter,
Verbaque dat stulto callida nupta vira.

Nubilis bos virga, matronaque, virque, puerque I
Spectat, et e magna parte senatus adest.

iNec satis incestis temerari vocibus aures;
Adsuescunt oculi multa pudenda pati :

Quumqne fefellit amans aliqua4 novitate maritum ,
Plauditur, et magna palma favore datur.

Quoque minus prodest, scena est lucrosa poetæ,
Tantaque non parvo crimina prætor emit:

Inspice ludorum sumtus, Auguste, tuorum :
r Emta tibi magna taiia multaA leges.

Hæc tu spectasti , spectandaque sæpe dedisti:
Majestas adeo pomis ubique tua est!

Luminibusque tuis , totus quibus utimur orbis,
Scenica vidisti lentus adulteria.

Scribere ,si fas est imitantes turpia mimos,
Matefiæ minor est debita pœùa meæ.

An genus hoc scripti faciunt sua palpita tutum,
, Quodque libet, mimis scena licere deditb?
Et mea sunt populo saltata poemata sæpe;
I .Sæpe oculos eliam detiuuere tuos.

SçILIcET, in domibus vestris ut prisca virorum .
Artiüci fulgem corpora picta manu :

Sic quæ Aconcubitus varios, Venerisque figuras

Exprimat, est aliquo parva tabella loco;

n

e

à A
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pas un «minimum dç sa veine :j’eu offrele premium

temple. Quel ou; acuminoit sort , si j’avais écrit des
mimes, bouffonnades obseènes, auxquelles on peut tou-
jourg reprocha: une intriguvàmaginairo, qui mettent
constamment on scène quelque élégant roué, quelque
épmmuuség qui endorme àngardev à un mari imbécile.

C’est là pourtant le spectacle des filles déjà grandes, des
femmes , des hommesÀües enfans, able plus grande mirée

Hesæéual’eugs y assistent. C’est. peu que des paroles Pin-

mueusgs souillent les oreilles : les yeux se familiarisent
«me l’impuüicité: une infidèle a-tqelle usé d’un mouveau

stratagèmepoun tromper son époux, omapplaudit, du
luidéceme la palme avec enthousiasme. Le théâtre, cette
ânsàitutiou sans utilité, est une, carrière lucrative pour le
4poète a le préteur paierâu poids de l’Or ces piètres crimi-

gnelles sexamine les comptes de tes jeux, Auguste, Il:
marrades sommes énormes que t’ont coûtées ces sortes

üefêtes. Tu en fus aussi le spectateur; tu les offrissouvent
àdes Spectateurs nombreux, tantla grandeur en toi s’unit
toujours à lm bonté! ées yeux qui surveillent lès intérêts

ou “ammis, du: .vu avec indifférencê l’adultère sur la
scène. Æ’il est *permis d’écrire “des mimes qui retracent

ade si honteuxdtableauxl, le sujet que je choisis mérite
une» peine plus légère. Ce genre d’ouvrage trouvent-il

donc son privilège dans la scène même, et autorise-telle
dÂns les mimes tous les caprices de la licence? Eh bien!
mas vers aussi eurent les laopnèuts du ballet, et plu!
d’une foisl captivèrent tos regards.

Sàdans vos palais les images deyantïques héros tra-
céeswpar (les pinceaux habiles sont piposéds au grand
jour; des sbèn63*voluptueuses, des portraits de Ïîénm
3emminiature , sont dans Moabinet mystérieui 3h on

ç 01x. 8



                                                                     

m. TRISTIUM LIB. Il, ÈLEG. UNICA. (v. 525-)
thue sede’t vultu fassus Telamonius iram,

Inque oculis facinus barbara matel- habet :
Sic madidos siccat digitis Venus”uda capillos,

Et modo maternis tecta videtur.aquis.

BELLA sonant alii telis instructa cru’entis ,

Parsque tui generis, pars tua Facta (ahurit:
hvida me spatio nâturà coercuit arcto,

Ingeùîù vires exiguasque dedî’t.

Et tamen “le tuæ felix Æneidos auctor

Codtulit in Tyrios arma virumque toros;
Nec legitur pairs ulla magis de corpore toto ,

Quam non legitimo fœdere junctus ambr.
Phyllidis hic idem, tenerosque Amaryllidis ignes-

Bucolicis juvenis luserat ante madis.
Nos quoque, jam pridem scripta peccavimus une :

Supplicium patitur non nova culpa novum,
Gaminaque edideram, quuin te delieta comme!!!

Præterîi «soties jure quietus eques.

Ergo, quæ juveni mûri non nooitura putavi
Scripta parut: prudens, nunc âme seni?

Sen redundavit veteris vîndicta libelli :
Distat et a meriti tempera pœna sui.

q

NE 13men omne meum credas opus esse remissum :
Sæpe dedi nostræ grandia velu raki:

Sen ego Fastorum scripsi , tolidemque libellas;
Cumque suc ânem mense volumen habet;

quue tao nuper scriptum sub nomine, 0mn,
. Et tibi sacratnm sbrs men tupi! opus.-

O
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voit Télamon dont les traits respirent le cotirroux; la;
aussi une. mène haubane, dans les yeux de laquelleon lit
son forfait r mais ici est Vénus pressant, de ses doigts,
pour la faire sécher, sa chevelure humide; elle punît
couverte encore de L’onde qui lui donna le jour.

D’autres chantent la guerre armée de piques homin-
cides, quelques-uns les exploits de tes ancêtres ou les tiens,
Pour moi”, la nature jalousa restreignit ma sphère, et
n’accorda qu’un faible essor à mon génie. Toutefois l’É-

nét’de. même, ce chef-d’œuVre de ton poète favori, mêle

aux exploies du héros son union avec la princesse ty-
rienne; et dans tout le poème aucun épisode n’est plus
souvent relu que cette passion, qu’un hymen légitime

ne vint pas sanctionner. La flamme de Phyllis, la ten-
dresse d’Amaryllis avaient inspiré à la jeunesse du même

auteur des poésies pastomles. Et moi aussi j’avais, il y
a bien long-temps, fait un poème, seul condamnable: un
châtiment nouveau vint punir une faute qui n’était pas
nouvelle: mes vers avaient vu le jour alors que, chaægé de
censurer les fautes des citoyens , tu me laissas plus d’une
fois pas“: tranquille chevaliers. Ainsi douc ces mage,
que dans mon aveuglement je ne moyais; pas capable
d’affliger ma jeunesse, fait aujourd’hui l’ainction des

meswieux jours: une vengeance tardive est venue thap-
per un ouvrage déjà ancien j et la peine est bien éloignée
de l’époque où elle fut méritée.

Mais ne crois pas que toutes mes œuvres portent le
cachet de la licence : souvent ma barque a déployé de
plus larges voiles : j’ai composé six mois de Fastes, ren-

fermés en six livres, dont chacun se termine avec le mois
qu’il décrit. Cette œuvre à laquelle je travaillais naguère

j sous tes auspices, et qui t’était dédiée, ma catastrophe est.

8.



                                                                     

ne TRISTIUM LIB. Ir, ELEG. UNICA. (v. 553-)
Et dedimus tragîcis scriptum regale cothurnis;

Quæque gravis debet verba cothurnus habet.
Dictaque sunt nabis, quamvis manus ultima cdepto

Defuit, in facies corpora versa novas. I  
Alque utinam revaccs animum paulisper ab ira,

Et vacuo jubeas hinc tibi panca legï!

Pauca, quibus prima surgens ab origine mundi, -
In tua deduxi tempora , Cæsar, opus :

Adspicias , quantum dederis mihi pectoris ipse,
Quoque favore animi teque masque canàm.

NON ego mordaci destrinxi carmine quemquam,
Nec meus ullius crimina versus habet.

Candidus a salibus suffusis felle refugi :
Nulla venenato litera mista joco est.

Inter toi: populi, tot scripti millia nostri,
Quem mea Calliope læserit, unus ego.

Non igîtur nostris ullum gaudere Quirîtem

Auguror, at multos indoluisse, malis;
Nec mihi credibile est quemquam insultasse jacenti,

Gratia candori si qua relata meo est.
H15 preçor, atque aliis possint tua numina Hecti,

O pater, o patriæ cura salusque. tuæ:l
Non ut in Ausoniam redeam (nisi forsitan olim,

Quum longe pœnæ tempore viclus eris);
Tutîus exsilium, pauloque quietius ora,

Ut par delicto sit mea pœna suo.
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venue l’interrompre. J’ai livré aussi de royales disgrâces

au cothurne tragique; eLl’expression ala gravité qui con-
vient au cothurne. J’ai conté encore , mais sans y pouvoir

mettre la dernière main, les êtres qui revêtirent (les formes
nouvelles. Ah! puisses-tu calmer un peu le courroux (le ton
âme , et, dans un moment de loisir, (le ce poëmeqtc faire
lire quelques pages, ces pages où, après avoir pris le
monde à son berceau, j’arrive à ton époque, ô César :

vois quel feu je dois à ton inspiration; avec quel en-
thousiasme je chante ta personne et la famille!

Jamais d’ailleurs je [ne déchirai personne par mes sa-

tires; jamais je ne flétris personne dans mes vers. Poète
inoffensif, le sel d’une raillerie amère fut loin (le mes
lèvres; aucune de mes épîtres n’offre un trail: empoi-

sonné; et parmi tant de milliers de’citoyens, et tant de
milliers de vers, ma muse n’a blessé que moi seul. Je n’i-

magine donc pas qu’aucun Romain se réjouisse de mes
disgrâces; je me flatte que plusieurs y ont été sensibles;

jamaisfje ne croirai qu’on ait insulté à ma chute], si
mon humeur inoffensive est payée de quelque reconnais-
sauce.

Puissent ces motifs et tant d’autres fléchir ta divinité,

ô père, ô sauveur de la patrie“, objet de sa sollicitudelj
Ce n’est pas mon retour dans l’Ausonie (si ce n’est peut-

être un jour à venir, lorsque la durée de ma peine t’aura
désarmé), c’est un lieu d’exil plus sûr, et un peu plus

tranquille que j’implore z que la peine soit proportionnée

à la faute.
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LIBER TERTIUS.

EL’EGIA PRIMA.

ARGUMENTUM.

Librum Roman mini! posta incultum quidam, et sordidum; inducitqueillum
mare pet varia-urbis lm, prosaïque Augusta) , ut [pari muliletzpootœ
de: veniam mod quum nusquam mipi se videat, rosat manu plebeîns , ut
eum illæ “item accipiant, ut habeat, ubi possit divertere.

MISSUS in hanc venio timidi liber exsulis urbem :
Da placidam fessa, lector amice, manum.

Neve reformida, ne sim tibi forte pudori:
Nullus in bac chuta versus amare docet;

Nec domini fortuna. mei est, ut debeat illam
Infelix ullis dissimulare jocis :

’Id quoque, quad viridi quandam male lusit in ævo,
Heu nimiùm sero! damnat et odit opus.

Inspice quid .portem z nihil hic nisi triste videbis,
Carmine temporibus conveniente suîs.

Clauda quad alterno subsidunt carmina versa,
Vel pedis hoc ratio, vel via Ionga facit.

Quod neque sum cedro Havas, nec pumice lævis,
Erubui domino cultior esse mec.
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LIVRE TROISIÈME.

ÉLÉGIE PREMIÈRE.

ARGUMENT.

Ovide suppose que son livre arrive à Rome, demande son chemin : un guide
s’offre à lui, le fait passer près de plusieurs monumens, près du palais
d’Augustc, et le conduit aux trois bibliothèques publiques : on lui en re»
fuse l’entrée : il se recommande à l’intérêt des particuliers.

OUVRAGE d’un humble exilé, j’arrive en cette ville où

il-m’envoie en tremblant: lecteur bienveillant, tends une
main hospitalière au pèlerin épuisé. Ne crains rien; que

ta pudeur ne soit pas alarmée : pas un seul vers ici qui
donne des leçons d’amour : la destinée de mon infortuné

maître n’est pas de nature à devoir être déguisée par de

tendres badinages. Cet Art même que jadis, pour son
malheur, il esquissa au printemps de sa vie , aujourd’hui,

par un regret» trop tardif, hélas! il le condamne et le
maudit. Regarde ces pages : partout y règne l’empreinte

de la tristesse, et les vers y sont en harmonie avec les
circonstances qui les ont inspirés. S’ils boitent et retom-

bent alternativement, c’est un effet ou de la mesure ou
de la longueur du voyage : si je n’ai ni la blonde couleur:
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Litera suffusas quod habet maculosa liturasl:

Læsit opus lacrymis ipse poeta suum.
Si qua videbuntur casu non dicta, latine :I

In qua scribebat, barbara terra fuit.
Dicite, lectores, si non grave, qua sit eundum,-.

Quasque petzun sedes hospes in urbe liber.

Hæc ubi sum lingua furtim titubante locutus,
Qui mihi monstraret, vix fuit unus, iter :

Dî tibi dent, nostro quod non tribucre parenti,
Molliter in patria vivere posse tua!

Duc age; namque sequor, qtiamvis tel-raque marique
Longinquo referam lassus ab orbe pedem. ’I

PARUIT, et ducens : Hæc sunt fora Cæsaris, inquit :
Hæc est a sacris quæ via. nomen hahet :

Hic locus est Vestæ, qui Pallada servat et ignem :
Hic fuit antiqui regia parva Numæ.

Inde petens dextram : Porta est, ait, ista Palatî:
Hic Stator: hoc primum condita Rama loco est.

SINGULA dum miror, video fulgentibus armis

Conspicuos postes, tectaque digua Deo.
An Jovis hœc, dixi, domus est? quod ut esse putarem,

Augurium menti querna corona dahat.
Cujus ut accepi dominum : Non fallimur, inquam,

Et magni verum est banc Jovis esse domum..
Cur tamen adposita velaiur janua laura,

Cingit et augustas arbor opaca fores?
Num, quia perpetuos meruit domus ista triumphos?

An, quia Leucadio semper amatæDeo? ’
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du cèdre, ’ni le poli de la pierre-ponce , c’est que j’avais

honte d’être plus élégant que mon maître : si l’écriture

est çà et là couverte de taches, c’est que le poète a terni

son ouvrage de ses larmes: s’il s’y rencontre quelques
expressions peu latines, c’est qu’il écrivait sur une terre

barbare. Chers lecteurs, indiquez-moi, si cela ne vous
importune pas, quelle proute je dois (suivre, vers quel
asile diriger mes pas J pauvre étranger dans cette ville.

Lorsque j’eus balbutié ces mots avec.mystère, à peine

-Se trouva-t-il un seul homme qui voulût me servir de
guide: puissent les dieux t’accorder, ce qu’ils refusèrent à

mon père, de’couler “paisibles jours au Sein de ta patrie!

Conduis-moi, je te suis, quoique j’arrive d’une contrée
lointaine , épuisé d’avoir traversé les terres et les mers.

A

- Il se rendit à mes vœux, et, marchant devant moi :
Voilà , me dit-il , le forum (le César: voici la voie que sa
destination fit appeler Sacrée: ici est le temple de Vesta,
cil-l’on conserve le palladium et le feu éternel :là fut le

modeste palais de l’antique Numa. Puis se dirigeant vers
la droite : Voici, me dit-il, la porte Palatine; voilà Sla-
tor z voilà le berceau de Rome.

Pendant que j’admire tous ces monumens, j’aperçois

un portique ou brillaient des trophées d’armes, édifice
digne d’un dieu : Est-ce là, demandé-je, la demeure de
Jupiter? Cette conjecture m’était suggérée par la vue
d’une couronne de chêne. Lorsque j’en connus le maître:

Je ne me suis point abusé, repris-je f c’est bien réelle-

ment la demeure de Jupiter. Mais pourquoi près de- la
porte ce laurier qui la.couvre? pourquoi l’entrée de ce
séjour auguste est-elle ombragée par cet épais feuillage?

Est-ce la marque des perpétuels triomphes qu’a obtenus
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lpsane quad festa est, an quad fuit mais testa?

Quam tribuit terris , pacis.an ista méta est?
thue viret sçmper lauras, nec fronde caduca

Carpitur, æteruum sic habet illa decus?
Causa superpositæ scripto testata coronæ,

Servatos cives indicat hujus ope :
Adjice servatis unum , pater optime, civem,

Qui procul extremo pulsus in orbe jacet;
In quo pœngrum. quas se meruisse fatetur,

Non facinus causam , sed suas errer habçt:

(v. 43.)

Me miserum! vereorque locum, vglerorque lao-tentent,
Et quatitur trepido litera nostra matu :

Adspicis exsangui charÏam pallere côlore?

V Adspicis alternes intremuisse pedes?’

Quandocumque, precor, nostro, pinata, parenti
Isdem suh dominis adspiciare, damas!

INDE tenore pari, gradibus sublimia celsis
Ducor ad intonsi candida templa Dei,

Signa peregrinis ubi sunt alterna col umnis
Belides, et stricto barBarus euse pater;

Quæque viri docte veteres cepere noviq.ue
Pectore, lecturis inspicîenda patent.

Quærebam fratres, exceptis scilicet illis,

Quos suus optaret non genuisse parens:
Qpærentem frustra custos me, sedibus illis

Præpositus, sancto jussit abire loco.

Arum templa pela, vicino juncta thqatro :
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cette maison? est-ce parce qu’elle fut obéie du
dieu adoré à Leucade? est-ce un signe de joie particu-
lier, ou un indice de la joie qu’elle répand en tous lieux?

est-ce le symbole de la paix qu’elle fait régner sur la
terres? La verdure éternelle du laurier, sa feuille qui ja-
mais ne tombe rdesséchée,’sont.elles l’emblème de son

immortelle gloire? Une couronne et une inscription
gravée au dessous nous en apprend le motif : les citoyens
lui doivent leur salut : sauve encore, sauve un, citoyen ,
ô le meilleur des pères, un seul, qui languit relégué aux
extrémités-de .l’univers,«et dont le châtiment, bien mé-

rité sans doute, le fut moins par un crime réel, quelpar
une faute involontaire. Infortuné! ce lieu m’inspire au-
tant d’effroi, que son maître de respect, et ma plume
tremble à tracer ces caractères : vois-tu mon papier
même en pâlir? vois-tu mes distiques alternativement
chanceler? Puisses-tu, demeure auguste, quelque jour
enfin adoucie, être rendue aux regards de mon père,
habitée encore par les mêmes maîtres!

Nous poursuivons notre route , et mon guide me mène
vers un temple de marbre blanc, élevé au dessus de ma-

jestueux degrés, celui du dieu dont le fer respecta la
chevelure: c’est la que l’on voit successivement, entre des,

colonnes apportées de régions lointaines, les Danaîdes
et leur barbare père l’épée nue; là aussi toutes les con-

ceptions des plus doctes esprits tant anciens que modernes
sont exposées aux yeux et à la curiosité des lecteurs. J’y

cherchais mes frères, non ceux toutefois auxquels leur
père regrette d’avoir donné le jour: je les cherchais
en vain , lorsque le gardien de ces lieux m’enjoignit de
me retirer de cette enceinte sacrée. V

Je me dirige vers un. autre temple, situé près d’un
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Hæc quoque erant pedibus non adeunda fneis.

Nec me, quæ doctis patllerunt prima “bénis,-

Atria Libertas tangere passa sua est.
In genus auctoris miseribfortuna redundat;

Et patimur nati, quam tulit ipse, fugam.
Forsitan et gobis olim minusasper et illi ,

Evictus lougo tempore Cæsar ei’it. A

Dî, precor, atque adeo(r;eque:enim mihi tut-ba réganda est),

Cæsar, ados voto, maxime Dive, meq!

INTEREA, statio quoniam mihi publica clausa est,
’* Privato liceat delituisse loco.

Vos quoqùe, si fas est, confusa pùdore repulsæ

Sumite, plebeiæ, carmina nostra, manus;
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théâtre voisin; l’accès m’en fut interdit aussi. Ce premier

sanctuaire ouvert aux doctes ouvrages, la Liberté qui
y préside me défendit d’un fouler le vestibule. Ainsi re-
tombe sur sa postérité la disgrâce d’un malheureux père,

et nous subissons, infortunés enfants, le même exil que
lui-même! Peut-être unljour, moins sévère et pour nous
et pour lui, César se laissera-t-il désarmer par la durée

du supplice. Je vous en conjure, grands dieux , et toi,
César, la plus puissante des. divinités, entendez mes
vœux!

Cependant , puisque tout asile public m’est fermé, ah!

qu’il me soit permis de rester dans l’obscure demeure
d’un humble citoyen! Et vous, s’il se peut encore, dai-

gnez , mains pléhéiennes Jeeueillir mes vers tout confus
des rebuts qu’ils viennent d’essuyer.
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ELEGIA SECUNDA.

ARGUMENTUM.

In bac Elegîa , quam planque perperam jungunt cum superiore , qupritur pas
quod fala eurn in Scythiam compulerint; nec sacerdoü suo open tulen’nt,
au: Apollo , ont Pieridœ : deînde dicit, se in Scythia ldsiduo flein .el mœ-

rore marcere. PosIremo Deqs precatur, ut tandem sibi nori lieut;

EkGo erat in fatis Scythialn Iquoque viaere nostris,
Quæque Lycaonio teria snb ne jacet!

Nec vos, Pierides, nec stirps Latoia, vestro
Docta sacerdoti turbe. tulistis opem!

Nec mihî, quad lusi vero sine crimine, prodest,
Quodque magis vit; Musa jocosa mea est;

Plurima sed pelage terraque pex-icula passum
Ustus ab adsiduo frigore Pontus habet!

Quique fugax rerum, securaque in otia natus,
Mollis et impatiens ante laboris gram,

Ultima nunc patior; nec me mare portubus orbum
l Perdere, diversæ nec potuere viæ;

Suffecitque malis animus; nam corpus àb illo
Accepit vires, vixque ferenda tulit!

Dom tamen et ventis dubius jactabar et undis,
Fallebat curas ægraque corda labor :  

Ut ’via ûnita est, et opus requievit eundi,
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1 ËLÉGIE DEUXIÈME.

v ARGUMENT.
s

Il peint l’emblement auquel il est en proie depuis son arrivée en Scythie,

et il implore la mon.

IL était donc dans mes destinées de Voir aussi la Scyv
thie et les contrées situées sous la constellation de la fille

de Lycaon! Et vous, nymphes du Piérus, (ils de Latoue,
docte chœur des Muses, vous n’avez pas secouru votre
ministre! et il ne m’a servi de rien que mes jeux ne
fussent point au fond criminels, que ma vie fût moins
légère que ma muse! Après avoir couru mille dangers
sur terre et sur mer, me voici en proie aux éternels fri-
mas du Pont. Moi qui jadis fuyais les soucis, moi qui
étais né pour un paisible repos, délicat et incapable de
soutenir la fatigue, j’endure aujourd’hui les plus affreuses

extrémités; et cette mer sans port, et les vicissitudes
d’ un si long trajet ont été impuissantes à me perdre;

mon esprit a pu sufÏire à tant d’infortunes, et mon corps
y a puisé son énergie à supporter des maux à peine sup-

portables.
Tant que je flottai entre la vie et la mort, jouet (les

vents et des ondes , ce tourment même donnait le change
à mes soucis, à mon cœur navré; depuis que le voyage
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Et pœnæ tellus est mihi tacta meæ,

Nil nisi flore l’ibet, nec nostro parcior imber

.Lumine, de verna quam nivïe manatlaqualr
Rama domusqqe subit, desideriumque loèorum, 

A Quidquid et amissa restat in urhe mei.. l
Flic-Ë mihi, quad nostri toties pulsata. sepulcri.

Janua, sed nulle tempore aperta fuit!
Cur ego tot gladios fugi, totiesque miuata,

Obruit infelîx nulla procella’baput?

D1, quos ,experior nimium constanter iniques,
Participes iræ quçs Deus unus habet,

Exstimulate, precor, cessantia fata; meique
’Interitus clausas esse vetate fores.
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est terminé, que les pénibles distractidns de la traversée
n’existent plus , que j’ai touché la terre de mon exil, je

ne me plais que dans les larmes, et de mes yeux elles I
coulent av c autant d’abondance que l’eau des neiges au

printempsjâüe songe à Rome, à ma maison, à ces lieux
regrettés, à tant d’objets si chers laissés dans cette ville

à jamais perdue pour moi! Hélas! pourquoi les portes
. du tombeau, tant de fois heurtées, ne se sont-elles ja-

mais ouvertes? Pourquoi ai-je échappé à tant de glaives?

Pourquoi, si souvent menaçante, la tempête n’a-t-elle
A jamais submergé cette tête infortunée?

Dieux , dont j’ai trop éprouvé les constantes rigueurs,

qui vous associez tous au courroux d’un seul dieu , hâtez,

je vous en conjure, la mort trop lente à me frapper, et
que les portes du trépas cessent de m’être fermées!

IX.10
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ELEGIA TERTIA.

ARGUMENTUM.

Ad uxorem scribens ex Scythîa poeta se excusant, quod aliena manu Scriptam

miseril epislolam z quad aliter non potuisse fieri ostendit, 0b adversam va-
leludinem, qua conflictabatur; simulque incommoda commemorat : sed
præter cetera illud fatetur fasse maximum, quad careat ipsius uxorisiad-
spectu. Mandat, ut sua assa Romain deferantur in pana “me , et signentur
epitaphio a se composito.

HÆcmea, si casu miraris , epistola quare
Alterius digitis scripta sit: æger eram,

Æger in extremis ignoti partibus arbis,
Incertusque meæ pæne salmis eram.

Quid mihi nunc animi dira regione jacenti

Inter Sauromatas esse Getasque putes?
Nec cœlum patior, nec aquis adsuevimus istis;

Terraque nescio quo non placet ipsa modo.
Non domus apta satis: non hic cibus utilis ægro z

Nullus, Apollinea qui levet arte malum :
Non qui soletur, non qui labeutia tarde

Tcmpora narrando fallat, amicus adesl.
Lassus in extremis jaceo populisque locisqùe;

Et subit adfecto nunc mihi, quidquid abest. X
Omnia quum subeant, vincis tamen omnia, conjux,

Et plus in DOSËÏO pectore parte telles 3
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a ÉLÉGIE TROISIÈME.

ARGUMENT.

A SA “un. Il est languissant z souvenirs pénibles qui l’assiègent : il regrette

de mourir si loin de sa patrie, de ne pouvoir expirer dans les bras de son
épouse : il voudrait que l’âme périt avec le corps : son épitaphe : ses der-

niers adieux.

TU seras peut-être surprise de voir ma lettre écrite
par une main étrangère: c’est que j’étais malade, malade

aux extrémités d’un monde inconnu , et presque déses-

pérant de ma guérison. Figure-toi l’état de mon âme

dans cette situation, languissant dans un pays affreux
parmi les Sarmates et les Gètes. Je ne puisppme faîteau
climat, ni m’accoutumer à ces eaux , et j’éprouve pour le

pays même je ne sais quelle antipathie. Pas une habita-
tion un peu commode : aucun aliment convenable pour
un malade : aucun disciple d’Apollon qui puisse soulager

mon malaise: pour me consoler, pour tromper par ses
doux entretiens les heures trop lentes à s’écouler, pas
un ami près de moi. Je languis épuisé aux dernières

- limites des continens habités, et, au milieu de mes souf-
frances, mes souvenirs me retracent tous les objets qui
sont loin de moi.QVIais ces souvenirs, le tien les efface
tous, chère épouse, et tu remplis à toi seule plus de la
moitié de mon cœur :absente, je m’entretiens avec toi:

9.
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Te loquor absentem : te vox mea nominat unam:

Nulla venit sine te nox mihi, nulla dies.
Quin etiam, sic me dicunt aliena Iocutum,

Ut foret amenti nomen in ore tuum.
Si jam deficiat subpresso lingua palato ,

Vix instillato restituenda mero ;
Nuntiet huc aliquis dominam vernisse, resurgam;

Spesque tui nobis causa vigoris erit.

ERGO ego sum vitæ dlibius: tu forsitan illic

Jucundum nostri nescia tempus agis:
Non agis, adfirmo : liquet, o carissima, nobis,

Tempus agi sine me non nisi triste tibi.

SI tamen implevit Inca sors, quos debuit, annos,
Et mihi vivendi tam cito finis adest;

Quantum erat, o magni, perituro parcere, Divi,
Ut saltem patria contumularer hume

Vel pœna in mortis tempus dilata fuisset,
Vel præcepisset mors properata fugam?

lnteger banc potui nuper bene reddere lucem :
Exsul ut occiderem, nunc mihi vila data est.

TAM procul ignptis igitur moriemur in cris,
Et fient ipso tristia fata loCo!

Nec mea consueto languescentvcorpora lecto!
Depositum nec me qui Heat, ullus erit!

Nec , dominæ lacrymis in nostra cadentibus ora,
Accedent animæ tempora parva meæ!

Nec mandata dabo; nec, cum clamore supremo ,
Labentes oculos condet arnica manus!
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c’est toi» seule que ma voix appelle : sans toi, non, pas
une seule nuit, pas un jour ne s’écoule, On; dit même
qu’au milieu des paroles sans suite échappées à mon

délire, ton nom était encore sur mes lèvres. Quand ma
langue défaillante, paralysée, à peine pourrait être rani-
mée par quelques gouttes d’un vin généreux, si l’on

venait me dire, voilà ton épouse, je renaîtrais à l’in-

stant , et l’espoir de te posséder me donnerait des forces

nouvelles. ITandis que je flotte entre la vie et la mort, toi peut-
être , là bas, tu m’oublies et coules tes jours au sein des

plaisirs. Mais non, non; je le sais , ô la plus chérie des
épouses, loin de moi il n’est plus pour toi que des jours

de deuil. ISi pourtant j’ai- fourni la carrière que je devais par-
courir, si je touche au terme de ma trop courte existence, l
que vous coûtait-il, grands dieux, d’épargner un infor-

tuné aux portes du tombeau, de permettre que le sol de
ma patrie recouvrît mes cendres X que mon châtiment
fût différé jusqu’à ma mort, ou qu’une mort précipitée

devançât mon départ? Naguère, avant d’être frappé, je

pouvais mourir avec cet honneur : c’est pour finir dans
l’exil, que la vie me fut accordée. - ’

Il faudra donc mourir si loin , sur des bords inconnus,
et le théâtre même de mon agonie en doublera l’amer-

tumel et mon corps languissant ne reposera pas sur ma
couche accoutumée! Enseveli, je n’aurai personne qui
me pleure! Les larmes d’une épouse ne viendront pas,

en tombant sur ma joue, arrêter un instant mon âme
fugitive! je ne pourrai dicter mes volontés suprêmes, .
et, en m’adressant les derniers adieux, une main chérie
ne fermera pas mes paupières mourantes! privé de pompe
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Sed-sine funeribus caput hoc , sine honore sepulcri ,

Indeploratum barbara terra teget!

ECQUID, ut audieris, tota turbabere mente,
Et feries pavida pectora fida manu?

Ecquid, in has frustra tendens tua brachià partes,
Clamabis miseri nomen inane vit-i?

Parce tamen lacerare genas; nec scinde capillos z
Non tibi nunc primum,- lux mea, raptus ero :

Quum patriam amisi, tum me periisse putato :
Et prior, et gravier mors fuit illa mihi.

Nunc, siÀforte potes, sed non potes, optima conjux,
Finitis gaude tot mihi morte malis.

Quod potes , extenua forti mala corde ferendo ,
Ad quæ jampridem non rude pectus habes.

ATQUE utinam pereant animæ cum corpore nostras,
Effugiatque avides pars mihi nulla ragas!

Nam si, morte carens, vacuam valat altus in auram
Spirilus, et Samii sunt rata dicta senis;

Inter Sarmaticas Romana vagabitur ambras”
Perque fer-os manes hospita semper erit.

085A tamen facito parva referàntur in urna :
Sic ego non, etiam mortuus, exsul ero.

Nec vetat hoc quisquam : fratrem Thebana peremtum
Subposuit tmnulo, rege vetante, soror.

Alque ea cum foliis et amomi pulvere misce;
Inque suburbano condila pane solo;
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funèbre, privé des honneurs d’un tombeau, du tribut

ordinaire des pleurs, une terre barbare recouvrira ce
corps infortuné!

Et toi, en apprenant cette nouvelle, tu sentiras ton
esprit s’égarer; ta main tremblante frappera ton sein.

- fidèle. Tu étendras en vain les bras vers cette contrée;
tu prononceras inutilement le nom de ton malheureux
époux. Va, cesse de te meurtrir les joues, de t’arracher
les cheveux : ce n’est pas la première fois, âme de ma
vie, que je t’aurai été enlevé: c’est en perdant ma patrie,

songes-y bien, que je péris, et cette mort fut pour moi
la première et la plus cruelle. Maintenant, si tu le peux,
mais non , cet effort ne t’est’pas possible, ô la plus ten-

dre des épouses, réjouis-toi que la mort ait mis un terme

à tant de maux. Ce que tu peux du moins, c’est de te
rendre par une courageuse résignation l’infortune plus
légère; il y along-temps que ton cœur en a fait le triste
apprentissage.

Ah! plût au ciel que l’âme pérît avec le corps, et
qu’aucune partie de mon être n’échappât à la flamme

dévorante! car si l’âme , d’une essence immortelle, prend

son essor à travers l’espace ,’ si le vieillard de Samos a
dit la vérité , on verra l’ombre d’un Romain errer parmi

celles des Sarmates, étrangère à ces mânes farouches ,
et à jamais enchaînée au milieu d’eux.

Que par tes soins , dans une urne modeste, mes ceu-
dres soient rapportées à Rome: ainsi, après mon trépas
du moins , je ne serai plus exilé. Personne ne s’y peut
opposer : une princesse thébaine, qui venait de perdre
son frère, sut bien, malgré la défense du roi, le mettre
dans la tombe. Prends des feuilles et de la poudre d’a-
momum pour les mêler à ma cendre; dépose-la près des



                                                                     

136 TRISTIUM LIB. III, ELEG. III. (V- 71.)
Quosque legat versus oculo properante viator,

Grandibus in tumuli marmore cæde notis :
« Hic ego qui jaceo, tenerorum lusor amorum,

Ingenio perii Naso poeta mec.
At tibi, qui transis, ne sit grave , quisquis amasti,

Dicere : Nasonis molliter ossa cubent. n
Hoc satis in titulo est : etenim majora libelli

Et diuturna magis sunt monumenta mei.
Quos ego confîdo, quamvis nocuere, daturos

Nomen, et auctori (empara longa vsuo. »
TU tamen exstincto feralia munera ferto ,

Deque tuis lacrymis humida serta dam :
Quamvis in oinerem corpus mutaverit ignis,

Sentiet officium mœsta favilla pium. .
Scanner“; plum libet : sed vox mihi fessa loquend

Dictandi vires, siccaque lingua, negat.
Accipe supremo dictum mihi forsitan ore,

Quod , tibi qui mittit, non habet ipse, vale.
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murs de la ville, et, pour attirer les regards fugitifs du
passant, fais graver en gros caractères sur le marbredu
tombeau : «Ci gît. le chantre fidèle des tendres amours,
Ovide, qui périt victime de son goût pour la poésie.
Toi qui passes en ces lieux, ne refuse pas , si tu as ja-
mais aimé, de dire z Puisse en paix reposer la cendre
d’Ovide! n C’en est assez pour mon épitaphe : mes œuvres

sont pour ma mémoire un monument plus précieux et
plus durable. Je me flatte, quoiqu’elles aient perdu leur
auteur, qu’elles lui procureront une renommée , une

existence immortelle. i,Pour toi, porte sur ma tombe des présens funèbres;
répands-y des fleurs arrosées de les larmes; bien que
mon corps soit alors réduit en cendres, ces tristes restes V
seront encore sensibles à ce pieux hommage.

Je voudrais en écrire davantage : mais, après tant de
paroles, ma voix épuisée, ma langue desséchée , ne me

laissent plus la force de dicter. Reçois le dernier salut
peut-être que doive prononcer ma bouche: hélas! ce
salut que je t’envoie, me manque à moi-même.
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ELEGIA QUARTA.

ARGUMENTUM.

Amicum carissimum , quem propter Auguslum non audit! nominare , poela ad-

monet, ut magna airial et potentes fugial , qui quamvis possint plurimum
Aprodesse, non prosunt, sed potins nocent. Laudat deinde amici iidem,
quam sibi in adversis rebus nunqunm defuisse cognovit; simulque enumerat
exsilii sui incommoda: rogat postremo , ut, quam possit, illi opem ferai.

O MIHI care quidem semper, sed tempore dura
Cognite, res postquàm procubuere meæ,

Usibus edocto si quidquam credis amico,
Vive libi , et longe nomina magna fuge.

Vive tibi, quantumque potes, prælustria vita :
Sævum prælustri fulmen al) arce venit.

Nam , quamquam soli possunt prodesse patentes ,
Non prosit potins , si quis obesse potest!

Effugit hibernas demissa antenna procellas,
Lataque pius parvis vela timoris hobent.

gAdspicis, ut summa cortex levis innatet unda,
i Quum grave nexa simul retia mergat anus?
Hæc ego si, monitor, monitus prins ipse fuissem,

In qua debueram forsitan urhe forem.
Dum tecum vixi , dum.me levis aura ferebat,

Hæc mea per placidas cylnba cucurrit aquas.
Qui cadit in piano (vix hoc tamen evenit ipsum) ,
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ÉLÉGIE QUATRIÈME.

ARGUMENT.

A un un. Il l’engage à fuir les palais et la grandeur :il le loue de sa fidélité ,

lui peint ses malheurs, proteste de sa tendresse à l’égard de tous ses amis:

et les prie de songer àlui.

0 TOI qui me fus toujours cher, mais que je pus ap-
précier dans l’adversité; après ma ruine, si tu veux en .

croire un ami instruit par l’expérience, vis pour toi-
même et fuis. bien loin les noms illustres. Vis pour toi,
et, autant qu’il t’est possible, évite les palais éclatans;

c’est du séjour le plus éclatant que part la foudre cruelle.

Les hommes élevés. je le sais, peuvent seuls être utiles:
ah! plutôt, puisse ne l’être jamais, celui qui peut nuire!

Les antennes abaissées échappent aux coups de la tem-
pête : une large voile a plus à craindre qu’une petite.
Vois-tu l’écorce légère flotter à la surface (le l’onde,

tandis que le poids attaché au filet le plonge au fond des

eaux? aSi ces leçons que je te donne m’avaient été jadis

données à moi-même, peut-être serais-je encore dans la
ville qui m’était (lue. Tant que je me bornai à ta société,

tant qu’un modeste zéphyr poussa ma nacelle; ellc vogua

tranquillement sur une onde paisible. Qu’un homme
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Sic cadit, ut tacta surgere possit humo z

At miser Elpenor, tecto delapsus ab alto,
Obcurrit regi debilis umbra suo.

Quid fuit, ut tatas agilarit Dædalus alas;
Icarus immensas nomine signet aquas?

Nempe quad flic alte, demissius ille volabat:
Nam pennas ambe non habuere suas.

01mm: mihi, bene qui Iatuit, bene vixit; et intra
Fortunam debet quisque manere suam.

“Non foret Eumedes orhus, si filins ejus
Stultus nAchilleos non adamasset equos;

Nec natum in flamma vidisset, in arbore natas,
Cepisset genitor si Phaethonta Merops.

. TU quoque formida nimium sublimia semper;
Propositique memor contrahe vela tui 1

Nam pede’i’noffenso spatium decurrere vitæ

Dignus es, et fate candidiorè frui.
Quæ pro te ut voveain, miti pietate mereris,

Hæsuraque mihi tempus in omne fide:
Vidi ego te tali luctu mea fata gementem,

Qualem credibile est ore fuisse meo :
Nostra tuas vidi lacrymas super ora cadentes,

Tempore quas une, fidaque verba bibi.
Nunc quoque submotum studio defendis amicum ,

Et mala , vix ulla parte levanda , levas.
Vive sine invidia; mollesque inglorius annos

Exige; amicitias et tibi junge pares;
Nasonisque tui, quod adhuc non exsulat unum ,

Nomen ama : Scythicus cetera Pontus habet.
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tombe sur un sol uni (par un accident assez rare encore),
dans sa chute il touche à peine la terre et se relève aussi-
tôt: mais le malheureux Elpénor, qui avait glissé du faîte.

du palais, apparut ensuite, ombre légère, à son roi.
Pourquoi vit-on Dédale agiter sans danger ses ailes. et
Icare donner son nom à une vaste mer? c’est que l’un
prit un essor élevé, l’autre un vol plus humble: car enfin

» ils avaientl’un et l’autre des ailes, qu’ils ne devaient pas a

à la nature.
Crois-moi , vivre ignoré , c’est vivre heureux, et l’on

ne doit pas s’élever au dessus de sa sphère. Eumède n’eût

pas perdu “son fils , si ce jeune insensé ne se fût épris des

coursiers d’Achille; et Mérops n’eût pas vu le sien en

proie aux flammes, et ses filles changées en arbres, si
Phaéthon s’était contenté de l’avoir pour père.

Et toi aussi redoute toujours une élévation trop grande:

que ces exemples t’apprennent à resserrer les voiles de
ton ambition. Tu mérites de fournir, sans rien heurter
dans ta course, le stade de la vie , et de jouir d’un des-
tin prospère. Ces vœux, que je forme pour toi, te sont
bien dûs pour prix de la douce affection, de ton dévoû-
ment, dont le souvenir à jamais restera gravé dans mon
âme : je t’ai vu gémir sur ma destinée avec une douleur

aussi profonde que celle qui, sans doute, était empreinte
sur ma physionomie. J’ai vu tes larmes couler sur ma
joue, et je m’en abreuvai, comme aussi de tes tendres
sermens. Maintenant encore ton zèle protège un ami
éloigné, et tu adoucis des maux qui semblent presque
sans adoucissement. Vis à l’abri des regards de l’envie :

coule sans gloire des jours fortunés, et ne Cherche tes
amis qu’au sein de tes égaux. Que mon nom , qui seul
encore ne partage pas mon exil, que le nom de ton Ovide
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PROXIMA sideribus tellus Erymanthidos Ursæ

Me tenet, adstricto terra perusta gelu.
Bosporos et Tanais superant, Scythicæque paludes,

Vixque satis noti , nomina panca, loci.
Ulterius nihil est, nisi non habitabile frigus.

Heu! quam vicina est ultima terra mihi!
At longe patria est, longe carissima conjux, .

Quidquid et hæc nobis post duo dulce fait!
Sîc tamen hæc absunt, ut quæ contingere non est

Corpore, sint animo cuncta videnda meo:
Ante oculos errant domus, urbs, et forma locorum;

Succeduntque suis singula facta locis:
Conjugis ante oculos, sicut præsentis , imago est :

Illa mecs casus ingravat, illa levat :
Ingravat hoc,quod .abest; levathoc, quad præstat amorem,

Impositumque sihi [irrua tuetur anus.

Vos quoque , pectoribus nostris hœretis, amicj ,
Dicere quos cupio nomine quemque suo :

Sed timor officium cautus compescit; et ipsos
In nostro poni carmine nolle puto.

Ante volebatis, gratique erat instar honoris ,
Versibus in nostris nomina vestra legi.

Quod quoniam est anceps, intra mea pectgra quemque
Adloquar, et nulli causa timoris ero;

Nec meus indicio latitantes versus amicos
Protrahet z oçculte si quis amavit, amet.

Scite tnmen, quamvis longa regione remotus
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te soit toujours cher : la Scythie, le Pont, possèdent le

reste. I .J’habite une contrée voisine de la constellation de
l’Ourse , terre resserrée par un froid qui la dessèche.
Plus loin sont le Bosphore , le Tanaîs, les marais scy-
thiques, et quelques lieux encore dont le nom est àpeine
connu. Il n’y a rien au delà, que des glaces inhabitables.
Hélas! combien sont près de moi les dernières limites
du monde! Mais bien loin est ma patrie, bien loin mon
épouse si tendre, et tous les objets qui, après ces deux
premiers, furent chers à mon cœur! Et pourtant, dans leur
éloignement, si je ne puis matériellement les toucher,
mon imagination les’contemple tous : à mes yeux se re-
tracent ma maison, Rome, l’image de ces lieux chéris,

et tour-à-tour les scènes diverses dont ils furent le
théâtre: à mes yeux toujours est présente, par une douce
illusion, mon épouse elle-même: c’est elle qui aigrit mes

tourmens; elle qui les soulage : elle les aigrit par son
absence, elle les soulage par sa tendresse et sa constance
à soutenir le fardeau qui l’accable.

Et vous aussi, vous êtes gravés dans mon cœur, fidèles

amis : je voudrais nommer individuellement ici chacun
de vous: mais ma reconnaissance est arrêtée par un
sentiment de crainte, de circonspection; et vous-mêmes,
peut-être aimez-vous mieux ne pas figurer dans ces vers.
Vous l’eussiez aimé jadis, et c’eût été pour vous un, hom-

mage flatteur de voir mes poésies offrir vos noms aux lec-
teurs. En proie à cette incertitude, c’est dans le secretde
mon âme que je m’adresserai à chacun de vous, et sans
vous causer aucune alarme. Mon vers délateur n’ira pas
vous chercher dans l’ombre pour vous traîner au grand

jour : vous qui m’aimiez avec mystère, aimez-moi (le
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Absim, (vos animo semper adesse mec;

Et, quam quisque potest, aliqua mala nostra levale;
Fidam projecto neve negate manum.

Prospera sic vobis maneat fortuna; nec unquam
Contacti simili sorte rogetis opem!
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même encore. Sachez seulement que, même au fond de
cette région lointaine, votre image n’en est pas moins
présente à ma pensée. Que ch’acun de vous s’efforce de

procurer quelque soulagement à mes disgrâces; ne me
refusez pas , dans mon abandon , une main secourable.
Puisse en revanche la fortune constamment vous sou-
rirel puissiez-vous n’être jamais frappés d’un si terrible

coup, et n’avoir pas à implorer un secours étranger!

IX. IO
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ELEGIA QUINTA.

ARGUMENTUM.

Amici üdem perspeclnm et cognitnm, in ndversis præcipue rebus, laudnt Ovi-

dius, quam dicit nunquam abitnram ex sua anime. Demum fatelur se ali
cxigua spe, Il! aliquando Augustus milior fiat, et magis placidum tribuat

exsilium. n
Usus amicitiæ tecum mihi parvus, ut illam

Non .ægi’e pesses dissimulare, fuit :

Nec me complexus vinclis propioribuè esses

Nave mea venta forsan eunte suc :
Ut cecidi , cunctique metu fugere ruinæ,

Versaque amicitiæ terga dedere meæ;
Ausus es igue Jovis percussum tangere corpus,

Et deploratæ limeu adire domus:
quue recens præstas, nec longe cognitus usu,

Quod veterum misera vix duo tresve mihi.
Vidi ego confuses vultus, visosque nolavi;

Osque madens Hem, pallidiusque mec;
Et lacrymas cernens in singula verba cadentes,

0re meo lacrymas, auribus illa bibi;
Brachiaque accepi mœsto pendentia colla,

Et singultalis oscula mista sonis.
Sum quoque, care, tuis defensus viribus absens

(Sois carum, veri nominis esse loco):
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ÉLÉGIE CINQUIÈME.

ARGUMENT.

A un luit. Il célèbre la tendresse que ce! ami lui a prodiguée après sa con-
damnation, et depuis son départ: il conserve encore un peu d’espoir à
cause de la générosilé naturelle aux grandes âmes.

NOTRE liaison était assez nouvelle, pour que tu
pusses la dissimuler sans peine; et peut-être ces nœuds
ne se fussent-ils jamais resserrés, si ma nacelle avait
toujours eu les vents favorables. Mais au moment de ma
chute, et quand, par la crainte (le partager ma ruine, les
autres s’enfuirent et trahirent lâchement mon amitié, tu

osas soutenir de ton bras un homme frappé de la foudre
et pénétrer dans une maison théâtre du désespoir. Ami

de fraîche. date, et sans m’être uni par une longue inti-
mité, tu fis ce qu’à peine firent dans ma disgrâce deux

ou trois de mes anciens amis. Je vis la consternation
peinte dans les traits, et cette vue me frappa; je vis ton
visage baigné de pleurs et plus pâle que le mien; cha-
cune de tes paroles était accompagnée de quelques larmes;

ma bouche s’abreuvait de tes larmes, et mes oreilles de
tes paroles. J’ai senti tes bras tristement enlacés autour

de mon cou, et tes baisers entrecoupés de sanglots. Dans
mon absence, tu protèges aussi mes intérêts de tout ton

pouvoir, tendre ami (tu sais que ce mot remplace ici ton

10.
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’Multaque præterea manifesti signa. favoris

Pectoribus teneo non abitura meis.
Dî libi passe tuos tribuant defendem semper,

Quos in materia prosperiore juvesl
SI tamen interea , quid in his ego perditus cris,

Quod te credibile est quærere, quæris, agam;
Spe trahor exigua, quam tu mihi demere noli,

Tristia leniri numina posse Dei.
Seu temere exspecto, sive id contingere fas est,

Tu mihi, quod cupio, fas, precor, esse proha;
Quœque tibi linguale est facundia, confer in illud,

Ut doceas votum passe valere meum.
Quo quis enim major, magis est placabilis iræ,

Et faciles motus mens generosa Capit :
Corpora magnanime satis est prostrasse leoni;

Pugna suum finem, quum jacet hostis, habet :
At lupus, et turpes instant moricntibus ursi,

Et quæcumque miner nobilitate fera est.
Majus apud Trojam forti quid habemus Achille?

Dardanii lacrymas non tulit ille senis.
Quæ ducis Æmathii fuerit clementia, Porcs

Præclarique docent funeris exsequiæ.
Neve hominum referam Hexas ad mitius iras,

Junonis gener est, qui prins liostis erat.
DENIQUE, non possum nullam sperare salutem ,

Quum pœnæ non sit causa cruenta meæ :
Non mihi quærenti pessum dare cuncta, petitum

Cæsareum caput est, quad caput orbis erat;
Non aliquid dixi, violentaque lingua locuta est,

Lapsaque sunt nimio verba profana mero.

---n.. --
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vrai noni Il estencore d’autres preuves du dévoûment
le moins équivoque, quine s’effaceront jamais de mon
cœur. Puisses-tu toujours être en état de protéger tes
amis , mais dans de moins tristes circonstances!

Situ es curieux, comme on le peut supposer, de savoir
ce que je deviens sur cette. terre de désespoir, je suis
soutenu par unefaible espérance, ne me la ravis pas du
moins, défléchir une divinité sévère. Que mon attente

soit vaine,’ou qu’elle puisse être remplie, laisse-moi

croire que mes désirs peuvent être exaucés; emploie
toute ton éloquence à me persuader que mes vœux pour-
ront être comblés. C’est un attribut de la grandeur, d’être

plus facile à désarmer; une âme généreuse se laisse plus

aisément émouvoir : le magnanime lion se contente de
terrasser son adversaire : le combat cesse, aussitôt qu’il
l’a terrassé; mais on voit s’acharner sur leur proie expi-

rante le loup, l’ours hideux et tous les animaux d’une
espèce moins noble. Sous les murs de Troie, qui fut plus
vaillant qu’Acliille? Achille fut sensible aux larmes du
vieux roi de Dardanie. Le héros d’Émathie fit connaître

sa clémence par sa conduite envers Parus, et par la ma-
gnificence d’une pompe funèbre; et, pour ne pas me
borner aux mortels dont le courroux s’est adouci, Junon
nomme aujourd’hui son gendre, celui qui d’abord fut
l’objet de sa haine.

Je ne puis me résoudre à perdre tout espoir; car enfin
la cause de ma punition n’est point une faute capitale:
je, n’ai pas cherché à bouleverser l’univers en portant

atteinte à la vie de César, qui est celle de l’univers; ma
bouche n’a rien proféré, rien articulé qui respirât l’em-

portement; elle ne s’est compromise par aucune parole
échappée dans la chaleur du vin : c’est pour avoir été
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Inscia quad crimen viderunt lumina, plector;

Peccatumque oculos est habuisse meum.
Non equidem totam possim defendere culpam;

Sed partem hostri criminis errer habet.
Spes îgitur superest; facturum, ut molliat ipse

Mutati pœnam conditione loci.

Hunc utinam , nitidi Solis prænuntius , ortum
Adferat admisse Luèifer albus equo.
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témoin involontaire de la faute d’un autre que je suis
puni: tout mon tort est de n’avoir pas été aveugle. Je

ne puis sans doute me justifier de tout reliroche; mais
dans ce dont on m’accuse, l’erreur est de moitié. Il me

reste donc quelque espoir que tu réussiras à soulager ma
peine en faisant changer le lieu de mon exil. Puisse,
avant-coureur d’un si beau jour, Lucifer éclatant de
blancheur, bientôt sur son coursier rapide, m’annoncer
cette aurore fortunée!
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ELEGIA SEXTA.

ARGUMENTUM.
4

Hac etiam elegia amici (idem laudnt Ovidius, quam , etiam si velit, minime
dissimulare passe entendit : cujus consilio si usus fumet, fatetur se inco-
lumem semper esse paraisse. Demum ilium precatur, ut sibi Augustum
miliorem reddnt, quo is sibi exsîlii locnm mulet; quandoquidem nulli
sceleri se obnoxium esse sciat.

FŒDUS amicitiæ nec vis , carissime, nostræ,

Nec, si forte velis, dissimulare potes :
Doneo enim licuit, nec te mihi cimier alter,

Nec tibi me iota junctior urlie fuit;
Isque erat asque adeo populo testatus, ut esset

Pæne magis quam tu , quamque ego, notus amer.
Quique erat in caris animi tibi candor amicis,

Cognitus est illi, quem colis ipse, vira.
Nil ita celabas, ut non ego conscius essem;

Pectoribusque dabas multa tegenda mais :
Cuique ego narrabam secreti quidquid habebam ,

Excepto quad me perdidit, unus eras.
Id quoque si scisses, salvo fruerere sodali ,

Consilioque forem sospes, amice ,, lue.
Sed mea me in pœnam nimirum fata trahebant;

Omne mihi et claudunt vutilitatis iter.
SIVE malum potui tamen hoc vitare cavendo;

Seu ratio fatum vincere nulla valet;
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ARGUMENT. a:je r

f uA un un. Il lui rappelle leur ancienne intimité, et le prie d’employer

son à obtenirsa
v “ w v.

a
s

l
1

TELLE n’est pas notre amitié , que tu veuilles , tendre

ami, ou , quand tu le voudrais, que tu-puisses la dissi-
muler: tant, que je le apus, mil autre ne me fut plus cher
que toi, nul autre dans toute la ville ne te fut plus atta-
ché que moi. Notre liaison était tellement répandue
parmi le peuple, qu’elle était en quelque sorte .lus
connue que nous-mêmes. La candeur de ton âme en ami-
tié ne fut pas ignorée du mortel .objet de ton culte. Il
n’y avait rien de si mystérieux, dont tu ne me. fissesile

confident; et tu déposais dans mon sein une foule de
secrets; à toi seul aussi je. racontais mes plus secrètes
pensées, excepté le hasard funeste, cause de ma perte“
Ah! si je te l’avais confié, tu jouirais encore de ton heu:
reux ami, et tes conseils m’auraient sauvé; mais mon
fatal destin me poussait à ma ruine, et me ferme encore

toute voie de salut. - .
Peut-être un peu de prudence m’eût-il soustrait à mon

malheur; peut-être est-il impossible de triompher de sa

c
sm“mm“m mm“ “Magna-Anna»
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. Tu tarpeii , o poliis lisa junctissime longo ,
. Pans .desiderii maxima pænç mei ,

Sis memèr; et, si quasÏecit tibi gratia vires,
’ .Illasipro nohissçxpeîiare rogb ,

t . . 1* . . .Nummls ut læsx fia; mansuetlox’ Ira,l Ip

Mufatoque minora sit mea pœna loco.

Nquue ita, si nullum scelus est in pectore nostro,
v   Piincipiumque mei’Açrimînis erroîhabet. 5

si. y Nec leve, nec tutum est, quo siut mea, dicere, casu
l ALumina funesti conscila facta mali; i ’

- Mexisque ieformidat, veluli sua vulugra, tempus
( Illud; et admonitu fit novas ipse dolor.

I Et quascufnque gdeo possunt. adferre pudorem ,
’ Illa. tegi cæca condita nocte decet. i

Nil igitur referam , nisi mè peccasse; sed illo
Præmia peccata nulla petita mihi;

Stultitiamque meum crimen debere vocari,
Nominal si facto reddere vera velis.

Quæ si non ita sunt; alium, quo longius absim,
Quære subùrbanaihæc sit mihi terra) locum.
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destinée: quoi qu’il en soit, ô toi qui m’es si étroitement

lié par une longue intimité, objet de mes plus vifs re-
. ,grets, nem.’oublie pas, et si iu as quelquecrédit, quel ne ’ v .

influence, fais-en l’essai en màSÏavpiir; tâchezd’adôu Il l ”“ è

le courroux du dieuque j’ai offensé,;e’ct,de r i ce. ma “V

peine plus légère en faisant gingin “mon” qxil, s’il (la;

vrai que mon cœur ne fut pas criminel, que ma a. A
n’eut pas sa source dans ma volonté. Il est diŒMs l , 3
rait imprudent de dire par quel hasard mes ye’ * vingt“ ’

rent complices d’un tort si funeste; mon esprü’c aint A
de nourrir ses blessures en rappelant ces circons’taè’çëùl r ’

dont l’idée seule renouvelleimes chagrins. Toute acting, q
qui entraîne quelque honte, doit rester enseveliedans
une nuit profonde. Je me bornerai donc à dire (1.1553;
fait une faute, mais qu’en la commettant je,Î n’avaisgï’

aucun intérêt en perspective : mon crimeNile être l ri»,
appelé qu’aveuglement, si on le veutqualifîer-Bàrson

vrai nom. Si mes paroles. sont mensongères, qu’on me re
cherche un exil plus lointain encorezie’l auprès duquel

q

cette contrée soit voisine de Rome. q i I l 1

s
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a , ,. l I   l. I, . vP ARGUMENTUM; ’ ’ .l
v Ad Parillam pcn’bens Ovidius, Primo fateturw se Musis vacare, quamvis illæ

«v sibî nocuerint; eamque hormin, ut idem Yacht, quo sibi immortalitatem

ècmparet; nem en forme. elegantia, inquit, quæ in ip’saxerat, senecmtp et
tempo“: witiaëitùlfaat ingenii dotes stemmer permanebguy.

V1133 sal’utatum , gubito peràrata, Perillàm

  Litera,,sermonisâ  fida miniâtra mei.  
Aut illam nimïeniçs. dulci cum nïatre sedentem ,

  Aut’inter libros, .Pieridaéque suas.

[Quidquid4 Aaget, quxum te scieri t venisse, relinquet;
ÀNec mon, qâid’wenias, quidïle, requit-et” agma.

A ivere me (lices, çe’d sic”, ut vivere nolim;

a

. .. Nèa mala tam lénga nlôstra levata mon :

Et tame’r; ad Musâs, quamvis nocuere, reverti,

A  ;Apta.gue in alternos’cogere verba pedes.

« ’Tu quoqtje, die, studiis communibus ecquid inhæres,
[D’octaqluç non patrie carmina more canis?

Naiirtibi cum fatisqnores natura pudicbs,
- . ïaras dotes, ingeniumque dedit.

’ Hoc ego Pegasidas deduxi primuæad undas , I

n Ne triale fecundæwena periiet aquæ :
.Primus id adspexi teneris in virginis annis ,

thue pater natæ, duxque comesque fui.;
D

’ u
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ARGUMENT. A! “’

A Purin. Il dit à sa lettre de lui demander si elle cultive encore
de“ lui qui découvrit et guida son génie : le talent est le seul bien durable. V’

PARS saluer Perilla ,’ lettre que îna plume a tracée à

la hâte, fidèle messagère de“ mes paroles. Tu la trouveras

ou assise près de sa mère chérie, ou entourée de ses livres

et des Muses , ses délices. Quelle que soit son occupation , .
aussitôt qu’ôn lui annoncera ton arrivée, elle’s’empres- “*

sera de l’abandonner pour t’interroger et sur le but-de.
ton voyage, et sur l’état où je suis. Tu lui diras que
j’existe , mais qu’à cette existence je préférerais la mort;

que la durée de ma peine n’y apporte aucun adoucisse- i

ment; que j’ai pourtant repris cette lyre, instrument
fatal, et que je rassemble des mots propres à former mes
distiques. A ton tour adresse lui ces paroles : Et toi,
restes-tu fidèle à nos communes études , et composes-tu
d’élégans poèmes, par un phénomène rare dans ta patrie?

car les. destins,de concert avec la nature, t’ont donné en

partage une aimable pudeur accompagnée des qualités
les plus rares, d’une brillante imagination. C’est moi
qui, le premier, dirigeai tes pas vers l’Hippocrène, pour
ne pas voir par un sort fâcheux périr cette veine féconde :
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Ergo, si remanent ignes tibi pectoris îdem , .

Sala tuum vates Lesbial-vinceb Opus.

Sed vereor, ne ti? mea nunc fortuna retardet ,
Postquq mecs casus sit tibi pectus iners. .

’Dumiicuit, tua sæpe mihi , .tibi naîtra-legebam;

Sæpe mi judex, sæpe magister eràm:
Aut» ego prébebâm faCtis modo versibus aures,

Aut,’ ubi cessaras, causa ruboris eram.

I Forsitan exemple, quia me læsere libelli,
Tu vquoque sis pœnæ fata secuta meæ.

Pone, Perilla; metum; tantummodo femina non sit
i -De’via gi nec scriptis. discÀtamare tuis.

4

E860 desidiæ mmm/e, doctissima, causas,
I laque houas artes et tua sacra redi.

’ ilsla deceIis facies longis vitiabitur annis, C

Rugaque in antiqua fronte senilis erit;
Injicietque manum formæ damriosa senectus,

Quæ, st’repitum passu non faciente, venit;

Quumque aiiquis dicet : Fuit hæc formosa; dolebis,
Et speculum meddax esse querere tuum.

Sunt tibi opes modicæ, quum sis dignissima magnis:
Finge sed immeusis censibus esse pares:

Nempe dat id cuicumque libet fortuna, rapitque;
Irus et est sùbito, qui modo Crœsus erat.

Singula quid referam? ni] non mortale tenemus,

Pectoris exceptis ingeniique bonis. ,
En ego, quum patria caream, vobisque, domoque,

Baptaque sinl, adimi quæ potuere, mihi;
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le premier . jams la démunir dans tes du? apnées;
et j’en fus , avec un soin tout pggrnel , guide à: [le
compagnon. Si tu conserves encore ce bull fait, cellîs
dont les poésies illustrèrent Lesbos surpassera peule tes
chefs-d’œuvre. Mais je crains-igue ma formi“? u’arrêk

ton essor, et que depuis ma mastrophb ton espri ne
reste oisif. Tant que je le pas, songent me “a es
ébauches, je te lisais les miennes; et j’ ’ È’tour-à-four

ton juge et ton précepteur; je prêtais lôiille au fruit;
récent de ta veine, ou, si ta verve s’étaæialentieiîe
t’en faisais rougir. Peut “être l’exemple du; mal que

m’ont fait mes vers te ferait-il redouter de partager ma
punition. Ne crains rien, Perilla; mais que tesœuvres
n’aillent’ pas détourner une femme de son devoir, ni lui

apprendre à aimer. »Loin de loi donc tout prétexte d’oisivelé, muse harmo-

nieuse; reviens aux beaux arts, à ton culte favori. Ces
tr’aits enchanteurs s’altèrerqnt par l’outrage des- ans;

flétri par le temps , ce front sera sillonné de rides; cette
beauté deviendra la proie de l’impitoyable vieillesse qui;
pas’à pas et’sans bruit,s’avance. On dira: Elle était belle;

et toi, de te désoler, et d’accuser ton miroir d’infidélité.

. Tu’ n’as qu’une fortune modeste , et tu serais digne de la

plus brillante: mais suppose-toi maîtresse’des plus riches
trésors : c’est un avantage que donne et ravit aveuglé-

ment le caprice de la fortune : un instant suffit pour
changer en Irus un Crésus. Pourquoi tant de détails?
tous nos biens sont éphémères, excepté ceux du cœur et

de l’esprit. Regarde-moi : privé de ma patrie, de vous,
de mes pénates, dépouillé de tout ce qui pouvait m’être

ravi, je trouve dans mon esprit ma société, mes jouis-
sances : César n’a pu étendre ses droits jusque sur lui.
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Ingççllipwt’æflm’en ipse mec comitorgue fruorque :

Cæsar in pptuit juris habere nihil.
ÎQuilibet hargc sævo vitam mihi finiat euse, .5

. L Me aménagistincto fama. superstîçs erit;

Ûumquevguïs vèctrix orniém de montibus orbèu’!

go icietJdonïîtum Martia’ Rôma, legar.

Tu gigue” ” mûÏudii maneat feliciorj usus ,
à “ Ëffuge v2 11:08, qÎià potes, usqlïe ragas.

. 1 ; u. m«4

 W ü 1-, .LA . V 3   ,
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Tout homme armé d’un fer homicide pourra mettre fin
à mon existence : mais ma renommée doit survivre à
mon trépas; et tant que Rome victorieuse, Rome, fille
de Mars , du haut de ses collines verra l’univers enchaîné

à ses pieds, j’aurai des lecteurs. Et toi aussi, (puisse ton
talent avoir une destinée plus heureuse!) saisis le moyen
qui t’est offert, d’échapper un jour au fatal bûcher.

n

a

1X. I l
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“Il.nutht“sht un“... un ntam-summumnumæmntmnmmünnuuwu 0 n u n. o

3 .ELEGIA ,OCTAVA.

ARGUMEN’I’UM.

Raiderio mm paniez, mm mon!!!) in tend pocha œübit, ut cuyint celeri
aliquo cursu en se conferye z quam (en: sibi Augustin solum. pruine posse-
oslendit; narratque exsilii sui incommoda; opianine , m tandem Casa: iras
modum statut, et mitiuà præbeat euilium.

NUNC ego Trinptolemi cuperem codscendere currus,
Misit in ignotam qui rude semen humum r ’

Nunc ego Medeæ vellem frænare’ dracones,

Quos habuit fugiens arcehCorinthe, tua :
Nlunc ego jactandas op-tarem sumere pennas,

Sive tuas, Perseu; Dædàle, sive nias;

Ut, tenera nostris cedente volatibus aura ,
Adspicerem patriæ dulce repente solum , I

Desertæque domus vultum, memoresque sodales,
baraque præcipue conjugis ora meæ.

- STULTE, quid o frustra votis puerilibus optas,
Quæ non ulla tibi fertque feretque dies! ° .

Si seme10ptandum est, Augustum numeri adora,
Et quem sensisti, rite precare, Deum.

Ille libi pennasque potest currusque volucres
Tradere: det reditum , protinus ales cris.

SI precer hæc, neque enim passim majora precari ,
Ne mea sint timeo vota modesta parum.
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ÉLÉGIE HUITIÈME.

- ARGUMEN T.
Il voudrait revoir sa patrie : Auguste peut seul lui accorder cette faveur v: le

climat de la Scythie est funeste à sa santé : il demande A changer d’exil.

OH! que ne puis-je m’élancer en ce jour sur le char
de Triptolème, qui, le premier, répandit la semënce dans

le sein de la terre inculte! Que ne puis-je atteler les drak
gons, à l’aide desquels Médée s’enfuit, ô Corinthe, de

ta citadelle! Que ne puis-je prendre et agiter les ailes,
ô Persée! ou les tiennes, ô Dédale! Je fendrais les airs

d’un fol rapide, et reverrais soudain la terre de ma
douce. patrie, l’aspect de ma maison délaissée, mes fidèles

amis, et surtout les traits chéris de mon épouse.

Inseusé! pourquoi former des “vœux puérils et chimé-

riques, qu’aucun jour ne voit, ne verra jamais s’accom-
plir? Si tu as des vœux à former, n’implore pas d’autre

divinité qu’Augusle; adresse les religieux hommages au
dieu dont tu as éprouvé la colère. Lui seul peut te don-
ner des ailes , un char rapide: qu’il te rappelle, à l’instant

tu prendras ton exsor. , ’
Si j’implore cette? faveür, la plus grande que je puisse

I I.



                                                                     

164 TRISTIUM LIB. III, ELEG. VIII. (W l9)
ForSitan hoc olim, quum se satiaverit ira , i

Tum quoque sollicita miente rbgandus erit.
Quod ininus interea est, instar’mihi muneris ampli,

Ex his me jubeat quolibet ire lacis : a,
I Nec cœlum , nec aquæ faciunt, nec terra , ne! auræ;

Et mihi perpetuus corpora languor habet :
Seu vitiant anus ægræ contagia mentis ,i

Siye mei causa est in regione mali; .
Ut tetigi Pontum, vexant insomnia, vixque

Ossa tegiti inacies, nec juvat ora cibùs;

Quique, per autummim, percussis ffigore primo
Est color in foliis, quæ nova læsit hyems, ,

Is mea membra tenet; nec viribus .adlevorlullis,
Et mmquam querulicausa doloris abest.

NEC melius valeo, quam corpore, mente; sed ægra est
Utraque pars æque, Ibinaque damna féra.

Hæret , et ante oculos , veluti spectabile corpus ,
Adstat fortUnæ forma legenda meæ;

Quumquelocum,moresquehominum,cultusqùe, sonumque:
Cernimvus, et quid sim, quid fuerimque subit; l ’

Tantus amer necis est, querar ut de Cœsaris ira,
Quqd non offensas vindicet euse suas.

At, quoniam semel est odiô civiliter usas,

Mulato levier sit fuga nostra loco!
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implorer, je crains que mes vœux ne soient trop ambitieux.
Peut-être un jour, lorsque sôn courroux se sera épuisé ,
faudra-t-il, même alors, solliciter instamment cette grâce.

Bornons-ndus en attendant à une moindre faveur, qui,
pour moi, n’en serait pas moins une faveur extrême:
qu’on me permette de quitter cette contrée, toute autre
m’est indifférente. Le ciel, l’eau, la terre, l’air, tout ici

m’est contraire; je suis en proie à une langueur perpé-
tuelle. Soit que la maladie de mon âme se communique
à ma constitution altérée, ou que la source de mon mal
soit dans le climat même, depuis que j’ai touché la terre

de Pont , je suis tourmenté par l’insomnie; la maigreür
à peine recouvre mes os décharnés; aucun aliment ne

flatte mon palais; et telle qu’on. voit aux premiers frimas
de l’automne la teinte des feuilles blessées du froid pré-

curseur de l’hiver, telle est la couleur de mes membre; :
rien n’en peut ranimer la vigueur; jamais la douleur5 ne“
cesse de m’arracher des plaintes.

Le moral chez moi n’est pas moins affecté que le phy-
sique; l’un et l’autre sont également malades, et j’endure

un double supplice. Toujours là, debout devant moi,
comme un spectre .réel , est l’image de ma fortune mon
arrêt à la main; et à la vue de ces lieux, des mœurs de
cette nation, de son costume , de son langage , à la pensée
de ce que je suis et de ce que je fus , j’éprouve un si vif
désir de la mort, que je me plains du courroux de César,
qui n’a point par le fer vengé ses outrages; mais puisque
sa colère a déjà été si indulgente, puisse-t-il changer mon

exil pour en adoucir la rigueur! -
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ELEGIA NONA. ’

ARGUMENTUM“.

Urhes Gram cumin ouin incoluiue dooet, ab Mue diam Tanit-ma
urbi nomen fuisse impositum «lendit.

HIC quoque sont igitur Graiæ (quis crederet?) urbes,
Inter inhumanæ nomina barbariæ.

Hue quoque Mileto missi venere coloni,
Inque Getis Grains constituere domos.

Sed vetus haie nomen, positaque antiquius urbe;
Constat ab Absyrti cæde fuisse loco.

NAM ràte , quæ cura pugnacîs facta Minervæ»,

Pep non téntatas. prima cucurrit aquas,
Impia desertum fugiens Medea parentem ,

Dicitur his remos adplicuisse vadi.s. .
Quem procul ut vidit lumulo speculator ab alto :

Hostis , ait, nosco, Colchide , vela,, venit.
Dum trepidant Minyæ, dam solvitur aggere funis,

Dam .sequitur Celeres anchora tracta manus;
Conseia percussil meritorum pectora Colchis,

Ausa atque ausùm malta nefanda manu;
Et, quamquam superest ingens audacia menti, .1

Pallor in adtonito virginis ore sedet.
Ergo ubi pljospexit venientia vela : Tenemur,

Et pater est aliqua fraude mgandus, ait.
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ÉLÉGIE NEUVIÈME. 4

ABGUMENT.

Des fondèrent Tomes; mais le nom de cette ville lui vient du meurtre
d’Ahsym égorgé par Médée : récit de ce crime.

IL est donc ici même, qui le croirait? des villes grec-
ques parmi ces noms barbares et sauvages! Ici même
aborda une colonie partie de Milet’, qui vint fonder’une

cité grecque au sein des Gètes. Mais le nom du lieu,
plus ancien, et antérieur à la fondation de la ville, fut,
dit la tradition fidèle, tiré du meurtre d’Absyrte,

Sur le vaisseau construit par les soins de la guerrière
Minerve, et qui le premier sillonna les ondes vierges,
l’impie Médée, fuyant son père qu’elle avait abandonné,

aborda, dit-ou, sur cette plage. Tout à coup, du haut
de l’éminence, la sentinelle signala ce prince dans le
lointain: a L’ennemi! s’écrie-belle, voilà l’ennemi : je

reconnais les voiles de Colchos. n Les Minyens s’empres-
senti; le câble est détaché du môle; l’ancre obéit au bras

rapide qui la tire. La fille du roi de Colchos, déchirée
(le remords , se frappe le sein de cette main qui osa, qui
doit oser encore tant de forfaits, et, malgré l’audace ex-

trême que conserve son âme, elle est jeune, elle est
femme, et sa pâleur décèle sa’eonsternation. A la vue

(le la flotte qui s’avance: «Je suis perdue! dit-elle; il
faut user (le stratagème pour arrêter mon père. n Pendant
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Dum, quid agat, quærit, dum versat in omnia vultus,

Ad fratrem casu lumina flexa tulit. i
Cujus ut ablata est præsentia : Vicimus, inquit:

Hic mihi morte sua causa salutis erit.
Protinus ignari, nec quidquam Éale timentis

Innocuum rigide perforat euse lattis;
Atque ita divellit, divulsaque membra per agros

Dissipaç, in multis invenienda lacis.

Neu pater ignoret, scapula proponit in allo i
Pallentesque manus ,- sanguineumque caput ,

Ut genitor luctuque novo tardetur, et artus
Dum legit exstinctos, triste moreturiter.

INDE Tamis dictus locus hic, quia fertur in illo
Membra soror fratris consecuisse sui.
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qu’elle cherche un expédient, pendant qu’elle porte ses

regards autour d’elle, son frère vint à.Qappér.:ses yeux.

Aussitôt qu’il se fut offert à sa vue : a Je triomphe,
s’écria-belle : sa marbra me sauver. n Soudain, à la fa-

veur de son ignorance, et au moment à: il. craignait le
moins une telle trahison, d’un fer impitoyable elle perce
le flanc de l’innocente victime. Elle déchire et sème dans

les champs ses membres déchirés, pour qu’on les re-
trouve épars çà et là; mais de peur que son père n’i-

gnore son malheur, elle expose sur la pointe d’un rocher
ses mains livides et sa tête sanglante :“elle voulait, par
cette affliction nouvelle, et par les heures consacrées
à recueillir ces membres inanimés, arrêter sa poursuite
funeste.

Ce lieu fut donc .nomnÇTom. parla qu’une soeur

y coupa. les membres de son

’f
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a -  ElCEGIA DEŒMA.

ARGUMENTUM.

Exsilii miinoommoda descrîbit poetaçsed inter cætera mmm virn Mgoriseue

adscrit, ut flumiin. et maria, nique in bis etiam pinnes mugdenlur; du
tempore Scythæ houes, qui aquilain et saginis plurimum poilent, luron:

V (rangeant; algue en lm-depopnlentur, ac humines captivas ducant.

SI quis adhuc istic meminit Nasouis ademti ,
Et superest sineîe nPnÎen in tube meum;

’SubPOsitum êtellis nunquam tângentibusk æquor,

Mevsciat in media vivere barbarie.
Sauromatæ cingunt, fera gens, Bessique, Getæque:

Quamnôn ingenio domina digué mec!

Dum tamen aura tepet, media defendimurj Istro :
. Ille çuis liquidus bella repellit aquis. V

u At quum trislis hyems squgllentia protulitgï
Terraque marmoreo candida facta gelu est :  

Dum patet et Boreas et nix injecta sub Arcto,
Tum liquet has gentes axe tremente premi:

Mi); jacet; et jactam nec sol, ,pluviæve resolvunt :
Indurat Boreas, perpetuamqlîve facit.

Ergo, ubi delicuit nondum prior, altera .venit;
Et solet in multis bima inanere locis.

Tantaque commoti vis est Aquilonis, ut altas
Æquet huma hurras, leclaquc rapta ferat.
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ÉLÉGIE DIXIÈME!

ARGUMENTÆ

Froids excessifs de la Scythie : les Gètes traversent les glaces du Danube
pour venir piller cette contrée : aspect désolé du pays.

’ , ÛS’IL est en ces contrées lointaines quelque mortel qui
se souvienne d’0vide exilé; si mon nom m’a survécu

dans Rome, qu’il sache que , relégué sous une constel-

lation qui jamais ne se plonge dans l’onde, je vis au sein
de peuples barbares. Autour de nous sont les Sarmates,
tribu farouche, les Basses et les. Gelas,“ noms que ma
plume se refuse à tracer! Tant que la saison est douce ,
l’Ister nous. sert de rempart, et son cours nous prodige
contre leurs attaquçNMais quand le sombre hiver a levé
sa tête hideuse, que le froid a rendu la terre semblable à
un marbre éclatantde blancheur,quaud Borée se déchaîne

au loin , que la neige amoncelée couvre les régions sep-
t, rentrionàles, alors on voit Beser sur ces peuples le pôle

zilv-sïis’ebranlé parses tempêtes &a neige tombe , et , une fois

j: tombée, elle résiste à l’action du soleil et des pluies: .
Borée a durcit et la rend éternelle : avant que la pre--
mièrCISOit entièrement fondue, il en survient de nou-

’ a velles , et souvent, en plus d’un endroit, on en voit de
deux ans. Telle est la furie de l’Aquilou déchaîné, qu’il.
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PELLIBUS, et sutis arcent male frigora braccis;

0raque de toto eorpore soin patent.
Sæpe sonant moti glacie pendente capilli,

Et nitet inducto candida barba gelu :
Nudaque- consistant formamservantia testæ

Vina; nec hausta,me.ri, sed data frusta bibunt.

QUID loquar,’ut vincti concrescant frigore rivi,

Deque lacu fragiles effodiantur aquæ?

Ipse, papyriferb qui non angustior anime,
Miscetur vasto multa per ora freto,

Cæruleos ventis latices durantibus, Ister
Congelat, et tectis in mare serpit aquis.

Quaque rates ierant, pedibus nunc itur; et undas
Frigore concretas ungula pulsat equi;

. Perque novas pontes, subter labent-ibus undis,
Ducunt Sarmatici barbara plaustra bovesx

Vix êquidem credar; sed quum sint prèmia falsi

Nulla, ratam testis debet habere fidem:
A Vidimus ingentem glacie consistere Pontum,

Lubricaque immotas testa premebat aquas. .
Nec “disse sat est : durum alcavimus ’æquor;

Undaque non udo sub pe e summa fait.
o Si tibi tale fretum quondam, Leandre, fuisset,

Non foret angustæ mois tua crimen aquæ. à
Tain maque se paudi possunt delphines in auras

Tollere : conantes dura çoercet hyems;

!
.1
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renverse des tours élevées , emporte et balaie des mai-
sons.

Quelques peaux, de larges braies formées de pièces
cousues ensemble , les garantissent mal du froid; de tout
leur corps la figure seule est découverte. Souvent on
entend résonner au moindre mouvement la glace suis-
pendue à leur chevelure , et l’on voit briller les blancs
frimas attachés à leur barbe. Le vin se soutient seul et
garde la forme u vase dont on le dépouille z ce n’est
plus un breuva .e liquide, ce, sont des morceaux com-
pactes que l’on gonne à boire. - . ’ .1

Parlerai-je des ruisseaux enchaînés et condensés par l
le froid, des lacs que l’on creuse pour en tirer des eaux
friables? Ce fleuve même, aussi large que celui quipro-
duit le papyrus, ce fleuve qui se“ jette dans une vaste’
nier par plusieurs embouchures, l’Ister voit les vents
durcir et glacer ses flots azurés, et ses eaux se mêlent .
invisibles à celles de l’Euxin. Où voguaient des navires,
on marche d’un pas ferme; l’onde condensée par le froid

A retentit sous les pas des chevaux, et sur ces ponts liou-
veaux , au dessous desquels les flots coulent, lesbœufs
des Sarmates traînent les chariots barbares“. peine pour-
raitoon m’en croire; mais si je n’ai aucun intérêt à de- I

guiser la vérité, mon témoignage doit trouverpleine
créance: j’ai vu la glace donner de la consistance au
vaste Pont-Euxin; une écorce glissante pressait les flots
immobiles. C’est peu de l’avoir vu : j’ai moi-même foulé.

ses eaux affermies; j’ai marché à pied sec sur la surface a.

de son onde. Situ avais eu jadis une telle mer, ô cendre, z
le fatal détroit n’eût pas été coupable de ta mortJAlors

les dauphins à la croupe recourbée ne peuvent plus
bondir dans les airs z l’hiver cruel comprime leurs ef-
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Et, quamvis Boreas jactatis insonet alis,

Fluctus in obsesso gurgîte nullus erit;

Inclusæque gela stabunt, ut marmore, puppes;
Nec. potait rigidas Hndere remua aquas.

Vidimus in glacie pisces hærere ligatos;
.Et pars ex illis tum quoque viva fuit. ç “a...

Sun igitur nimii Boreæ vis sæva marinas,
Sivè redundatas Humine cogit aquag;

Prntinus, æquago siccîs Aquilonibus Istrp ,

A - . .’ Hostis’equo pollens, lougeque volaâle sagum,

Invehitur celeri barbarus bustis equo,

Vicinam late depopulatur humum.
Diffugiunt alii; nullisque tuentibus agros,

Incustoditæ diripiuntur uopes, .

Ruris opes parvæ pecus, et stridentia plaustra, -
Et quas divitias incola pauper habet:

» Pars agitur vinais post let-gum capta lacertis;
Respiciens frustra rura Laromque suum :

Pars cadil lmmatià misera confina sagittis :
Nam volucri ferro tinctile virus inest.

Quæ nequeuxù secum ferre au! abducere, perdunt;
u Et cremat insontes hostica flamma casas.
Tum quoque, quum pax est, trepidant formidine belli ,

Nec quisquain presso vomere sulcat humum.
Aut videt, aut luetuit locus hic, quem non videt, hostem z  

Cessat iners rigido terra relicta situ z
( Non hic pampiuea dulcis latet uva sub umbra;

Nec cumulant altos fervida muèta [nous :

. Panna ïœgat “agio; nec haberet Acontius, in quo
Scriberet hic dominæ verba legenda suæ.
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forts. En vain Borée agite avec bruit ses ailes; le gouffre
captif n’offrira pas une seule vague; les navires reste-
ront emprisonnés par le froid comme dans un bloc de
marbre, et la rame sera impuissante à fendre la masse
durcie des eaux. J’ai vu, arrêtés et enchaînés au milieu .

des glaces, des poissons dont une partie étaient encore

vivansl .So’it douc que le souffle cruel de l’impitoyable Berée

condense les eaux de la mer, ou celles du fleuve débordé ,
aussitôt, à travers l’Ister uni et desséché par les aquilons,

se précipitent sur de rapides coursiers ces hordes d’enne-

mis barbares Ennemis redoutables et par leurscoursiers
et par leurs flèches auloin volantes, qui dévastent toute
l’étendue des plaines voisinesJLes uns prennent la fuiæ,

et les campagnes restées sans défense livrent au pillage
leurs richesses délaissées , pauvres richesses, qui consis-

tent en bétail, en chariots pesans, et en quelques pe-
tites économies de ces misérables cultivateurs : d’autres

sont emmenés prisonniers les mains attachées par der-
rière , et jettent .911“ vain un dernier regard sur leurs
champs, sur leurs pénates: une partie tombe misérable-
ment percée de flèches en hameçons , dont la pointe lé-
gère a été trempée dans le poison. Ce qu’ils ne peuvent

emporter ou emmener avec eux , ils le détruisent, et la
flamme ennemie consume ces innocentes chaumières. Au
sein même de la paix on redoute la guerre, et la terre
n’est pas sillonnée par la charrue pesante; sans cesse on
y voit, ou l’on craint, sans le voir, l’ennemi formidable:

aussi le sol est-il oisif et dans un hideux abandon..0n
n’y aperçoit pas la grappe murie, cachée sous le pampre

qui l’ombrage : un vin bouillonnant ne remplit pas des
cuves élevées : point de fruits. en ce pays, et Aconce n’y



                                                                     

176 TRISTIUM LIE. III, ELEG. x. . (v- 75.)
Adspiceres nudos sine fronde, sine arbore campos,
I Heu loca felici non adeunda viro! /

Ergo, teuf: late pateat quum maximas orbis,
Hæé est in pœnam terra reperta meam!
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trouverait pas de quoi écrire une lettre à son amante.
L’œil ne découvre pas un arbre, pas une feuille dans
ces campagnes dépouillées, contrées dont le mortel heu-

reux ne doit jamais approcher! Et voilà, dans toute l’é-

tendue de l’immense univers, le lieu choisi pour mon
exil!

IX. l a
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ELEGIA UNDECIMA.

i ARGUMENTUM.
Cmdelissimum quemdam subpresso mimine adcusat Ovidîus, quad quum in

Scythica regione, orbalus omni re cam , in maximis degat incommodis, ille
non bis contentus, ei lamen insulte! : additque, magnum illi esse dede-
eus, obpugnare hominem prostralum et jacentem. Monet pastrami, ut
memor humanæ sortis, nolit amplius mmmemorare poetœ crimina, sed ea
sinat cicatricem obducere , quuln præserlim nulla ejus fortune possit fieri

miserior. VSI quis es, insultes qui casibus, improbe, nostris,
Meqùe reum, demto fine , cruentus agas ,

Natus es e scopulis, nutritus lacte ferino;
Et dicam silices peclus habere tuum.

Quis gradus ulterior, quo se tua porrigat ira ,
Restat? quidque mçis cernis abessc malis?

Barbara me tellus , et inliœpita litora Ponti ,
Cumque suo Borea Mænalis ursa videt.

Nulla milni cum gente fera commercia linguæ;
Omnia sollicili sunt loca plena matus:

thue fugax avidis cervus deprensus ab ursis,
Cinctave montanis ut pavet agna lupis;

Sic ego, belligeris a gentibus undique septus,
Terreor, hoste meum pæne premente latus.
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ÉLÉGIE ONZIÈME.

ARGUMENT.

A un milieux. Il expose ses maux: il 1 a de la lâcheté à s’acharner après lui à

il faut être pour cela plus cruel que Busiris, que Pérille et Phllnril : se:
tourmens sont les plus affreux qu’un mortel puisse endurer : que vent-on
de plus?

To1 qui insultes à ma disgrâce, lâche, qui me pour-

suis sans [in de tes sanglantes accusations, une roche
t’a donné le jour, tu suças le lait d’une bête farouche;

oui, tu as un cœur de marbre. Est-il encore quelque
degré nouveau où puisse atteindre ta haine? Que manque-

t-il à mes infortunes? Me voilà surune terre barbare,
sur les rivages inhospitaliers du Pont, sous la constella-

tion de l’Ourse du Ménale, compagne üdèle de Borée.

Le langage de cette nation sauvage m’interdit’toute
relation avec elle. Partout ici règne l’alarme et l’ef-

froi : comme un cerf timide surpris par des ours car-
nassiers, comme une brebis tremblante entourée deloups,

hôtes des montagnes; tel, environné de toutes parts de
hordes guerroyantes , je redoute un ennemi dont le glaive
semble toujours suspendu sur ma tête.

la.
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UTQUE sit exiguum pœnæ” quoîi conjuge cara ,

Quod patria careo, pignoribusque meis;
Ut mala nulla feram , nisi nudam Cæsaris iram;

Nuda parum nabis Cæsaris irai mali est?

Et tamen est aliquis, qui vulnera cruda retractet,
Solvat et in mores ora diserta mecs!

In causa facili cuivis licet esse diserto;
Et minimæ vires frangere quassa valent :

Subruere est arces et stàntia mœnia virtus :

. Quamlibet ignavi præcipitata premunt.
Nonsum ego, quad fu eram : quid i nanem proteris umbram?

Quid cînerem saxis bastaque ,nostra premis?

Hector erat tunc quum hello certabat; at idem
Vinctus ad Hæmonios non erat Hector equos.

Me quoque, quem noras olim , non esse memento:
Ex illo superant hæc simulacra viro :

Quid simulacra ferox dictis incessis’amaris?

«Parce , precor, mames sollicitare meos.

OMNIA vera puta mea crimina; nil sit in illis,
Quod magis errorem , quam scelus, esse putes:

Pendimus en profugi , satia tua pectora , pœnas ,
Exsilioque graves , exsiliique-loco.

CarniEci fortuna potest mea fleuda videri :
Te tamen est uno judiceimœsta parum.

SÆVlon es tristi Busiride; sævior illo ,

Qui falsum lento torruit igne bovem;
Quique bovem Siculo fertur donasse tyranno,
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Quand ce serait un léger châtiment d’être loin de mon

épouse, de ma patrie, des objets de ma tendresse; quand
je n’éprouverais d’autre calamité quele courroux de

César, est-ce donc trop peu que d’avoir à subir le cour-

roux de César? Et pourtant il est un être assez cruel
pour rouvrir des blessures encore saignantes, et donner
contre moi carrière à son éloquence! Dans une cause
facile, tout homme peut être éloquent : il faut bien peu
de force pour renverser un édifice en ruine : saper des
citadelles, de hautes murailles, voilà le véritable hé-
roïsme : le lâche même peut fouler aux pieds ce qui est
tombé. Je ne suis plus ce que j’étais : pourquoi écraser

une ombre vaine? pourquoi amonceler des pierres sur
ma cendre , sur’mon bûcher? Hector était ce héros qui

se signalait dans les combats; mais ce corps , traîné par
les coursiers d’Hémonie, n’était plus Hector. Moi aussi,

ne l’oublie pas, jeIne suis plus tel que tu me connus
jadis: de ce personnage , il ne reste plus que le fantôme:
à quoi bon poursuivre un fantôme de reproches amers?
cesse, je t’en conjure, de troubler mes mânes.

Quand toutes les accusations dont on m’accable se-
raient légitimes, quand on ne verrait pas chez moi plus
d’imprudence que de crime réel, proscrit, j’en ai subi

une peine bien propre à rassasier ta rage , peine cruelle
et par l’exil, et par le lieu même de l’exil. Ma destinée

arracherait des larmes à un bourreau z à tes yeux seuls
elle n’est pas encore assez affreuse!

Tu es plus barbare que le sombre Busiris, plus bar-
bare que ce roi farouche qui faisait rougir à petit feu un
bœuf artificiel ; que cet artiste qui, en faisant lion]-
mage de ce bœuf au’tyran de la SiCile, lui fit agréer son
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Et dictis artes conciliasse suas :

Munere in hoc, rex, est usas, sed imagine major;
Nec sala est operis forma probanda mei:

Adspicis a dextra latus hoc adapertile tâuri?
Hue tibi, quem perdes , conjici’endus erit:

i Protinus inclusumilentis carbonibus ure;
Mugiet, et veri vox. erit illa havis.

Pro quibus inventis, ut lmunus munere penses,
Da , precor, ingenio præmia digua mec.

Dixerat, at Phalaris : Pœnæ miraiide repens/ton

Ipse tuum præsens imbue , dixit, opus.
Nec mura; monstratis crudeliter ignibus. ustus,

Exhibuil; querulos ore tremente sonos.
QUIp mihi cum Siculis inter Scythiamqua Getasque?

Ad te, quisquis is es , nostra querela redit.
thue sitim nostro. possis explere cruore ,.

Quantaque vis avide gaudia corde feras;
Tot mala sum fugiens tellure , tot æquore passus,

Te quoque ut auditis pesse dolere pu.tem..
Crede mihi , si. sit nobis’collatus Ulysses ,

Neptuni miner est, quam Jovis ira fait.
Enco quicumque es, rescindere vulnera noli ,.

Deque gravi duras ulcere tolle manus;
thue meæ famam tenuent oblivia culpæ,

Fata cicatricem ducere nostra sine;
Humanæque memor sortis, quæ tollit eosdem ,

Et premit, incertas ipse verere vices;
Et, quoniam, fieri quad nunqham passe putavi ,

Est tibi de rebus maxima cura meis;
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chef-d’œuvre en ces termes : a Prince , ce présent. iœèlc

un usage bien supérieur à l’apparence, et ce n’est pas

par la seule perfection de l’art qu’il se recommande.
Vois-tu cette ouverture pratiquée dans le flanc droit du
taureau? Toute victime destinée à la mort y devra être
jetée; qu’aussitôt renfermée, un brasier lentement l’y

consume, elle mugira, et tu croiras entendre un taureau
véritable. En honneur de cette invention, rends-moi
présent pour présent, et daigne accorder à mon génie

une récompense digne de lui. n Il dit , et Phalaris :
a Merveilleux auteur de ce supplice nouveau , ton sang
à l’instant même va baigner ton propre ouvrage. n
Bientôt cruellement dévoré par ces feux qu’il avait fait

connaître, il laissa échapper des accens plaintifs de sa
bouche tremblante.

Mais quel rapport y a-t-il entre la Sicile et moi, ici,
au milieu des Scythes et des Gètes? Je reviens à toi, qui
que tu sois, et à mes plaintes. Tu peux étancher ta soif
dans mon sang; ton cœur impitoyable peut savourer à
son aise tout son bonheur. J’ai eu dans ma fuite assez
de disgrâces à subir sur terre et sur mer, pour que le
récit en puisse, je le suppose, toucher ton âme. Oui; si
l’on me comparait avec Ulysse, la colère de N eptune est

moins accablante que ne fut celle de Jupiter.
Ainsi, qui que tu, sois, ne rouvre pas mes blessures;

cesse de porter une main cruelle sur une plaie doulou-
reuse. Pour que l’oubli affaiblisse le souvenir de ma
faute, laisse se cicatriser ma destinée. Songe à la fortune
humaine, qui, tour-à-tour, nous élève et nous abaisse;
crains aussi ses vicissitudes; et puisque, par un sort au-
quel j’étais loin de m’attendre, tu prends tant de souci

de ce qui me concerne, ne crains rien z mon, infortune
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Non est quad timeas : fortuna miserrima nostra est :. 

Omne trahit secam Cæsaris ira malum.
Quod magis ut liqueat , nave hoc tibi ûngere credar,

Ipse velim pœnas experiare meas.
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est au comble : le courroux de César entraîne tous les
malheurs à sa suite. Pour t’en convaincre davantage,
pour t’assurer que ce n’est point une fiction, puisses-tu
faire toi-même l’épreuve de mes tourmens!
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ELEGIA DUODECIMA.

ARGUMENTUM.

Frigoribus punis, ndama vernuln tempus, cujus jucundiutem ex loco kadjun-
ctorum latins describit : incipiuntque miam nautæ lune navigare; qui, si
in Scythiampervenerint, se illis dicit obcurrere, ut ab his certior fiat de
Calais triumphis. Quod si qui: aliquid referre potuit, protinus Il poeu
domum ducimr, ûtque ejus hospes : precatur demum, ut doums, quam
habebat in Scythia, non sit perpetua poem sades , sa! hospitium, in! ali-
quando in pltriam redent.

FRIGORA jam Zephyri minuunt, annoque peracto
Longior antiquis visa Mæotis hyems;

Impositamque sibi qui non bene pertulit Hellen,
’ Tempora nocturnis æqua diurna facit.

Jam violam puerique legunt hilaresque pueIIæ ,
Rustica quam nulle terra serente gerit:

Prataque pubescunt variorum flore colorum,
Indocilique loquax gutture vernat avis :

thue male crimen matris deponat hirundo ,
Sub trabibus canas parvaque tecta facit :

Herbaque, quæ laluit Cerealibus obruta sulcis,
Exserit e  tepida molle cacumen humo 2

Quéque loco est viIis , de palmite gemma movetur:

Nam procul a Getico litore vitis abest :
Quoque loco est arbor, turgescit in arbore ramus:

I Nam procul a Geticis fînibus arbor abest.

I
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ÉLÉGIE DOUZIÈME.

ARGUMENT.

Il décrit le printemps, les exercices des Romains dans cette saison: il sou-
haite qu’un Latin on même un Grec lui vienne annoncer le triomphe d’Au-

gutte sur les Germains.

ENFIN, le Zéphyr adoucit la froidure; l’année est
révolue : mais l’hiver des rives méolides m’a semblé plus

long que tous les autres. Celui sur la croupe duquel
Hellé ne put achever son fatal trajet, rend la durée des
jours égale à celle des nuits. Enfin, les jeunes garçons
et les folâtres jeunes filles cueillent la violette que le sein
de la terre fait éclore sans culture ni semence : la prairie
s’émaille des nuances de mille fleurs : l’oiseau gazouille,

docile aux leçons de la nature, le refrain du printemps :.
pour se laver du crime de mère barbare, Procné suspend
à la poutre son berceau , frêle édifice : l’herbe, naguère

ensevelie sous les sillons de Cérès, élève au dessus du soli
attiédi sa tige délicate : dans les lieux où croît la vigne,

on voit poindre le bourgeon sur le cep: mais la vigne ne
croît que bien loin des rives gétiques z dans les lieux où

croissent les arbres, les rameaux se gonflent de sève:
mais les arbres ne croissent que bien loin des frontières.
gétiques.
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OTIA nunc istic ; junctisque ex ordine ludis

Cedunt verbosi garrula bella fori :
Usus equi nunc est -: levihus nunc luditur armis:

Nunc pila, nunc celeri volvitur orbe trochus:
N une ubi perfusa est oleo labente juventus ,

Defessos artus Virgine tingit aqua. .
Soeua viget , studiièque favor distantibus ardet;

Proque tribus resonant terna thealra foris.
O quater, et quoties non est numerare, beatum,

Non inter-dicta cui licet urbe frai!

AT mihi sentitur nix verno sole soluta ,
Quæque lacu duro non fodiàntur aquæ :

Nec mare concrescit glaciez nec, ut ante , per Istrum
Stridula Sauromates plaustra bubulcus agit.

Incipient aliquæ tamen huc adnare carinæ,
Hospitaque in Ponti litore puppis erit.

Sedulus obcurram nautæ , dictaque salute ,
Quid veniat, quæram , quisve , quibusve Iocis.

llle quidem mirum, ni de regione propinqua
Non nisi vicinas tutus ararit aquas.

Rarus ab Italia tantum mare navita transit;
Litora rams in hæc portubus orba venit.

Sive tamen Grain scierit , sive ille Latina
Voce loqui; certe gratior hujus erit;

Fas quoque ab ore freti longæque PrOpontidos nudisv
Hue aliquem certo vela dedisse Nota;

Quisquis is est, memori rumorem voce referre,
Et fieri famæ parsque vgradusque potest:

15., precor, auditos possit narrare lriumphos



                                                                     

TRISTES, Liv. III, Enta. x11. - 189
C’est une époque de loisir aux lieux où tu es: les jeux

s’y succèdent, et suspendent les clameurs et les bruyans

combats du barreau: tantôt ce sont des courses de che-
vaux , tantôt des simulacres de guerre à armes légères:
tantôt on s’exerce à la paume : tantôt le cerceau rapide

roule avec vitesse :tantôt, après avoir lutté, frottée
d’une huile onctueuse , la jeunesse plonge ses membres
fatigués dans la fontaine Viergtg On court au théâtre;
la faveur se partage et les factions s’enflamment; et sur
les trois forum retentissent trois salles de spectacle.
Cent fois, mille fois heureux le mortel à qui Rome n’est

point interdite, et qui peut y goûter ces jouissances!
Mais moi, je n’ai point d’autre plaisir que de voir au

soleil du printemps fondre la neige et les eaux qu’il n’est

plus besoin de briser dans les lacs durcis: la glace ne con-
dense plus les flots de la mer, et, sur l’Ister, on ne voit
plus , comme naguère , le bouvier sarmate conduire ses
chariots bruyans. Bientôt enfin quelques navires pourront
aborder sur ces côtes, quelques voiles mouilleront sur
la rive hospitalière du Pont. Je m’empresserai d’accourir,

de saluer le nautonnier , de lui demander le but de son
voyage, son nom, le pays d’où il vient. Ce sera grand -
hasard si, parti d’un pays limitrophe, il ne s’est borné

à sillonner sans danger des ondes voisines. Rarement
un nocher met à la voile, de l’Italie, pour traverser cette
immense étendue de mers; rarement il en arrive de ces ’
parages sur cette côte dépourvue de ports. Soit qu’il
parle grec, soit qu’il parle latin, langue dont les sons
flatteraient plus agréablement mes oreilles; soit que de
l’entrée du détroit, et du canal de la Propontide, le
souffle propice du Notus ait amené quelque navigateur
vers ces lieux , quel que soit ce mortel, sa voix peut aussi
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Cæsarîs, et Latio reddita vota Iovi;

Teque, rebellatrix, tandem, Germania, magni
Triste caput pedibus subposuiâse ducis.

Hæc mihi qui referet , quæ non vidisse dolebo,
Ille meæ domui protinus hospes erit.

Heu mihi! jamne domus Scythico Nasonis in orbe?
Jamque suum mihi dat pro Lare pœna locum?

Dî fadant, Cæsar non hic penetrale domumque,
Hospitium pœnæ sed velit esse meæ.
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ah! puisse-t-il avoir appris et me raconter les triomphes
de César, et les actions de grâces adressées à Jupiter
protecteur du Latium, et l’abaissement de la rebelle Ger-
manie, la tête enfin tristement courbée sous le joug d’un
grand capitaine. Celui qui m’annoncera ces heureux évè-
nemens dont je regretterai de n’avoir pas été témoin, sera

sur-le-champ reçu dans ma demeure hospitalière. Hélas!
la demeure d’Ovide est donc à jamais sous le ciel de la ,
Scythie? Mon arrêt a-t-il donc fixé sans retour mes Lares
dans ce lieu d’exil? Fassent les dieux que César ne me
l’assigne pas pour ma patrie, pour demeure éternelle,
mais seulement pour pèlerinage expiatoire!
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ELEGIA TERTIA DECIMA.“

î ARGUMENTUM;

Quum natalis pneus adessei, superfluurn fuisse dicil , in en loca illum vernisse,
ubi non lice! illi ex more solemnia sacra exhibere; momaque, ne amplius
redent, dum erit in Scythin.

ECCE supervacuus (quid enim fuit utile gigni P)
Ad sua natalis tempera noster adest.

Dure , quid ad miseras veniebas exsulis annos?
- Debueras illis imposaisse modum.

Si tibi cura mei , vel si pudor ullus inesset ,
Non ultra patriam me sequerere meam;

Quoque loco primum tibi sum male cognitus infans,
Illo tentasses ultimus esse mihi;

Jamque relinquenda , quod idem fecere sodales,
Tu quoque dixisses tristis in urbe vale.

QUID tibi cum Ponto? num te quoque Cæsaris ira
Extremam gelidi misit in arbis humum?

Scilicet exspectes soliti tibi maris honorem ,
Pendeat ex humeris vestis ut alba meis?

Fumida cingatur florentibus ara coronis P
Micaque solemni turis in igue 30net?

Libaque dem pro me genitale notantia tempus?
Concipiamque houas ore favente preces?

Non ita sum positus; nec sunt ea tempora nabis,
Adventu passim lætus ut esse tuo.
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ÉLÉGIE TREIZIÈME.

ARGUMEN T.

Il regrette que le jour de sa naissance le trouve en Scythie, et souhaite de ne
pas le revoir dans cette contrée.

æ

VOICI le jour, que je regrette hélas! (car que me sert
d’avoir vu la lumière?) le jour de ma naissance, que ra-

mène cette annuelle ép0que. Cruel, pourquoi venir
ajouter aux années d’un pauvre exilé? Ah! plutôt tu

aurais dû y mettre un terme! Si je t’inspirais quelque
intérêt, si tu avais quelque pudeur, tu ne me suivrais
pas hors de ma patrie z oui, dans ces lieux où pour mon
malheur tu connus la première fois mon enfance, tu
aurais tenté d’être mon dernier jour; et dans cette ville
que j’allais bientôt quitter , tu aurais dû, à l’exemple de

mes amis, me dire un triste adieu.
Qu’as-tu donc à démêler avec le Pont? Est-ce encore

le courroux de César qui t’envoie sur la lisière glacée

du continent? Te flatterais-tu d’obtenir les honneurs ac-

coutumés, de voir flotter une robe blanche, de mes
épaules tombante , ou fumer un autel couronné de
Heurs, et pétiller le grain d’encens sur le brasier so-
lennel; de voir mes mains offrir le gâteau sacré pour
célébrer l’époque de ma naissance; ma bouche enfin

prononcer des paroles de favorable augure, d’heureuses
prières? non, non, telle n’est plus ma fortune; les

lx. 1 3
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Funeris ara mihi , ferali cincta cup’resso,

I Convenit, et structis flamma patata rogis;
Nec dare tura libet , nib“ exorantia Divas;

In tamis subeunt nec houa verba malis.
Si tamen est aliquid nobis bac luce petendum ,

In loca ne redeas amplius ista , precor,
Dum me, terrarum pars pæne novissima , Pontus ,

Euxii false nomine dict-us , habet.
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temps ne sont plus les mêmes; je ne saurais me réjouir
de ton retour : un autel funèbre entouré de lugubres
cyprès, un bûcher dressé, une torche enflammée, voilà

ce qui me convient. Pourquoi offrir un encens impuis-
sant à fléchir les dieux? Au sein de si grands maux,
comment trouver des paroles d’heureux augurePS’il faut

pourtant en ce jour former quelques vœux, puisse ton
retour ne pas me retrouver en ces lieux, habitant encore,
presque aux dernières limites du monde , le Pont décoré
du mensonger surnom d’Euxin!

I3.
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’ ELEGIA QUARTA DECIMA.

, ARGUMENTUM.

Amici, colligentis ejns scripta, fidem et amorem laùdat poela, hortaturque,
ut, quoad potest, ejus nomen in urbe rétineat , simulque exponit Meta-
morphosis opus inemendatum e manibus exiisse. Postremo dicit, quidquid
exsilii tempore compositum a se fuit in Scythia , excusandum esse.

CULTOR et autistes doctorum sancte virorum,
Quid facis, ingenio semper amice mao?

Ecquid, ut incolumem quondain celebrare solebas,
Nunc quoque , ne videar totus abesse, caves?

Suscipis exceptis ecquid mea carmina solis
Artibus , artifîci quæ nocuerc sup?

Immo ita fac, vatum, quæso, studiose novorum;
Quaque potes , reline corpus in urbe meum.

Est fuga dicta mihi , non est fuga dicta libellis,
Qui domîni pœnam non meruère pati.

Sæp: per extremas profugus pater exsulat aras;
Urbe tamen natis exsulis esse licet.

Palladis exemplo, de me sine matre creata
Carmina sunt ç stirps hæc progeniesque mea est :

Hanc tibi commendo; quæ, quo magis orba parente ,
Hoc tibi tutori sarcina major erit.
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ÉLÉGIE QUATORZIÈME.

ABGU MENT. .

A un un. Il l’engage à recueillir ses ouvrages comme autrefois: il lui recom-
mande ses Métamorphoses, et implore pour les œuvres de son exil un peu
d’indulgence à cause du séjour où elles furent composées.

ADORATEUR, pontife sacré de la science, que fais-tu
maintenant, fidèle ami de ma veine? Toi qui jadis, avant
ma disgrâce, me faisais tant de fête, aujourd’hui encore
veilles-tu à ce que je ne paraisse point exilé tout entier?
recueilles-tu mes productions , une seule exceptée ,
l’Art d’aimer, qui perdit son auteur? Redouble, re-
double de soins, amateur éclairé des modernes poètes,
et autant qu’il dépend de toi, conserve-moi dans Rome.
L’exil fut prononcé contre moi, il ne fut pas prononcé
contre mes œuvres; elles ne méritèrent pas de partager la

peine de leur auteur. Souvent un père est banni, relégué
aux extrémités du monde , et les enfans de l’exilé peuvent

habiter la ville. Comme Pallas, mes vers n’ont point eu
de mère : c’est à moi qu’ils doivent le jour; c’est me

jeune famille , ma poster-itézje le les recommande; ils sont
orphelins :pour leur tuteur le fardeau n’en sera que plus

I lourd. Trois de mes outans ont été entraînés dans ma (lis-

7-“
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Tres mihi sunt nati contagin nostra secuti :

Cetera faccuræ sit tibi turba palam.
Snnt quoque mutalæ ter quinque volumina formæ,

Carmina de domini funere rapta sui.
Illud opus potuit, si non prins ipse perîssem ,

Certius a summa nomeu habere manu:
Nunc incorrectum populi pervenit in. ora ,

In populi quidquam si tamen ore mcum est.
Hoc quoque nescio quid nostris adpone libellis, ,

Diverso missum quod tibi ab orbe vernit.
Quod quicumque leget (si quis legek) , æstimet ante ,

Composilum quo sit tempore , quoque 1060 :
Æquus erit scriptis, quorum cognoverit esse

Exsilium tempus , barbariemque locum;
laque lot adversis carmen mirabitur ullum

Ducere me tristi sustinuisse manu.
t Ingenium fregere meum mala, cujus et ante

Fous infœoundm parvaque vena fait.
Sed , quæcmnque fait, nullo exercente, refugit ,.

Et longe periit arida facta situ z
Non hic librorum , per quos inviter alarque,

Copia : pro libris arcus et arma sonant:
Nullus in bac terra, recitem si carmina, cujus.

Intellecturis auribus utar, adest :
Nec, quo secedam; locus est : custodia muri

Submovet infestas , clausaque porta ,p Getas z
Sæpe aliquod verbum quæro, nomenque, locumque;

Nec quisquam’est, a quo certior esse queam’:

Dicere sæpe aliquid conanli (turpe fateri!)
Verba mihi desuut, dedidicique loqui :
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grâce : prends hautement les intérêts des autres. Il est
aussi quinze livres de Métamorphoses, ravis du soin des
funérailles de leur auteur, poème destiné. sans la mon

qui est venue me surprendre, à mériter plus de re-
nommée, s.i j’avais pu. y mettre la dernière main; mais
c’est avec ses imperfections qu’il a obtenu les éloges

du public, si tant est que le public accorde quelques éloges
à mes œuvres. Joins aussi à mes autres écrits ces faibles

productions qui t’arrivent de cet autre hémisphère. En

y jetant les yeux, si toutefois on y jette les yeux, il
faudra faire la part des circonstances , des lieux où elles
furent composées : on. ne serai impartial à leur égard
qu’en songeantà l’exil pour les circonstances, et pour les

lieux au théâtre de la barbarie: alors on sera surpris
que, parmi tant d’adversités , ma triste main ait encore
eu la force de tracer quelques lignes: l’infortune a pa-
ralysé mon génie, dont la veine était déjà pauvre et peu

féconde : quelle qu’elle fût enfin, faute d’exercice elle

s’est perdue, et par une longue négligence a tari et
s’est desséchée: il n’y a point ici abondance de livres

pour me servir d’attrait et d’aliment: au lieu de livres,

partout des arcs et des armes retentissantes: personne en
cette contrée, si je lisais mes vers, dont les oreilles
pussent me comprendre : je ne puis chercher quelque
solitude écartée : le mur qui nous protège et la porte
toujours fermée nous séparent seuls des Gètes enne-
mis : souvent j’hésite sur quelque mot , quelque nom,
quelque lieu , et personne ici qui puisse m’éclairer:
souvent je veux parler, et, je rougis de le dire , les ex-
pressions me manquent : je ne sais plus m’exprimer : le

jargon thrace ou scythe est presque le seul qui reten-
tisse à mesIoreilles, et déjà peul-être serais-je en état
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Threicio Scythicoque fer-et circumsonor ore;

Et videor Geticis scribere passe madis:
Crede--mihi, timeo , ne sint immista Latinîs,

Inque meis scriptis Pontica verba legas.
Qualemcumque igitur venia dignare libellum ,

Sortis et excusa conditione meæ.

(v. 47-)
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d’écrire en gétique : oui,- je crains. que les termes du
Pont ne se mêlent- parmi les mots latins et ne s’offrent
à toi dans ces pièces. Je te demande donc grâce pour ce
livre d’un mérite équivoque : que ma fortune présente

soit auprès de toi son excuse.
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LIBER QUARTUS. ,

I ELEGIA PRIMA.

ARGUMENTUM.

Excusandos esse dicit pour: sucs libellas, si quid fuerit in bis reprehenden-
dum, siquidem exsul hæc suibebàt , non glatir cupidime, sed ut requiem.
peteret, et doloreln enilii carminibus consolmmr. Enument postremo
male, quæ patitur in Scytbia.

SI qua mais fuerint, ut erunt , vitiosa libellis ,
Excusata suc tempore, lector, habe :

Exsul eram, requiesque mihi , ’non fama, petita est,

Mens intenta suis ne foret usque malis.
Hoc est, cur cantet vinctus quoque comped’e fossor,

Indocili numero quum grave mollit opus;
Cantet et, innitens limosæ pronus areuæ ,

Adverso tardam qui trahit amne ratem;
Quique ferens pariter lentos ad pectora remos,

ln numerum pulsa brachia versat aqua.
Fessus ut incubuit baculo , saxove resedit

Pastor, abundineo carmine mulcet oves.
Cantantis pariter, pariter data pensa trahenlis

Fallitur ancillæ decipiturque labor.
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LIVRE QUATRIÈME.

ÉLÉGIE PREMIÈRE.

. ARGUMENT.
A sls numens, Ovide réclame leur indulgence. pour au vers : il y cherche

une distraction!) sa seum-mecs , malgré les maux que lui a causés sa muse :

il représente les alarmes au sein desquelles il vit :iil n’a personne à qui il
puisse lire ses poésies.

n

SI quelques taches, et il en est plus d’une, déparent
mes poésies, que les circonstances, lecteur, soient auprès
de toi leur excuse : j’étais exilé; j’y cherchais non la cé-

lébrité, mais un délassement, une distraction aux cha-
grins qui absorbaient mon âme. C’est ainsi que chante
dans les fers l’esclave condamné à la glèbe , pour
adoucir par sa rustique mélodie son pénible travail;
ainsi chante, pesamment courbé sur un sable fangeux,
le batelier qui traîne lentement sa. barque en remon-
tant le fleuve; ainsi encore le matelot, qui ramène à la
fois vers sa poitrine ses flexibles rames, et par le mou-
vement de ses bras frappe les flots en cadence. Le berger
fatigué, appuyé sur sa houlette ou assis sur un rocher,
charme ses brebis par les sons du pipeau champêtre. La.

il
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Fertur et abducta Lyrnesside tristis Achillcs

Hæmonia curas attenuasse lyra.
Quum traheret silvas Orpheus ’et dura canendo

Saxa, bis amissa conjuge mœstus erat.

ME quoque Musa levat, Ponti loca jussa petentem;
Sola cornes nostræ perstitit illa fugæ;

Sala nec insidias hominum, nec militis ensem,
Nec mare, nec ventas, barbariemque timet.

Scit quoque, quum perii, quis me deceperit errer, “
Et culpam in facto , nonvscelus , esse mec: »

Scilicet hoc ipso nunc æqua, quod obfuit ante , .
Quum mecum juncti criminis acta rea est.

NON equidem vellem, quoniam nocitura fuerunt,
Pieridum sacris imposuisse manum.

Sed nunc quid faéiam? vis me tenet ipsa sororum ,
Et carmen demens , carmine læsus , amo.

Sic nova Dulichio lotos gustata palato ,
Illo , quo nocuit, grata sapore fuit:

Sentit amans sua damna fere; tamen hæret in illis ,
Materiam culpæ persequilurque suæ: d

Nos quoque delectant, quarhvis nocuere, libelli;
Quodque mihi telum vulnera fecit ,camo.

Forsitan hoc studium possit furax“ esse Videri;

Sed quiddam furor hic ulilitatis habet:
Sempcr in obtutu menton] votat cssc mulorum ,

Præscntis casus immcmorcmque facit.
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servante chante et tourne a la fois son fuseau pour
donner le change à ses occupations. On raconte que,
quand la jeune fille de Lyrnesse lui fut ravie, Achille
soulagea sa tristesse et ses ennuis par les accords de la
lyre hémonienne. Si Orphée entraîna par ses accens les-

forêts et les rochers insensibles, ce ne fut que dans son
désespoir d’avoir deux fois perdu son épouse.

Et moi aussi, ma Muse me console, et dans mon trajet
- vers le Pont, contrée désignée par mon arrêt, elle fut

seule la compagne fidèle de mon exil; seule elle ne
craint ni les embûches des brigands , ni le glaive de l’en-

’ nemi, ni la mer, ni les vents, ni la barbarie. Elle sait
aussi que, si je péris, ce fut victime d’une méprise invo-

lontaire, que mon action fut coupable sans être crimi-
nelle : elle m’est donc aujourd’hui secourable, comme
elle me fut autrefois funeste, alors qu’elle fut déclarée

complice de ma faute.
Ah! puisque les Piérides devaient m’être fatales,

puissé-je n’avoir jamais été initié à leurs mystères! Mais

que faire aujourd’hui? leur ascendant m’obsède :lev.
Muses m’ont perdu; et, dans mon délire, je n’aime
qu’elles. Ainsi le fruit inconnu du lotos, goûté des
guerriers de Dulichie , tout fatal qu’il leur fut, les flatta
par sa saveur: un amant sent bien son martyre , et pour-
tant il bénit ses chaînes et poursuit l’objet de sa fai-

blesse: moi aussi, après les maux que je lui dois, je
trouve encore des attraits à la poésie; je chéris le trait
qui me blessa. Ce goût peut-être passera pour folie;
mais cette folie n’est pas du moins sans quelque avan-
tage : elle détourne mon âme du spectacle continuel de
ses maux, et lui fait oublier ses ennuis présens. Comme
la Bacchante perd le sentiment de sa blessure, lorsque ,
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Ulque .suum Bacchis non sentit saucia vulnus ,

Du!!! stupet,Edonis exululata jugis;
Sic, ubi muta calent viridi mea pectora thyrso ,

Altior humano spiritus ille malo est:
llle nec exsilium , Scythici nec litera ponti,

Ille nec iratos sentit habere Deos: “

thue soporiferœ biberem si pocula Lethes;
Temporis adversi sic mihi sensus hebet.

Jure Deas igitnr veneror mala nostra levantes,
Sollicitæ comites ex Helicoue fugæ;

Et partim pelago , partim vestigia terra,
Vel rate dignatas , vel pede, nostra sequi.

Sint precor hæ saltem faciles mihi : marque Deorum
Cetera mm magna Cæsare turba facit ,

Meque tot adversis cumulant, quot litus arenas ,
Quotque fretum pisées, ovaque pisois babet.

Vere prins flores, æstu numerabis aristas,
Poma per autumnum, frigoribusque nives;

Quam mala, quæ toto patior jactatus in orbe ,
Dum miser Euxini litera læva peto.

Nec tamen, ut veni , levier fortuna malorum est :
Hue quoque sunt nostras fata secuta vias:

Hic quoque cognosco natalis staminal nostri,
Stamina de nigro vellere facta mihi:

thue nec insidias, capilisque pericula narrem,
Vera quidem, vera sed graviora fide;

Vivere quam miserum est inter Bessosque Getasque
Illi, qui populi semper in ore fuit!

Quam miserum porta vitam muroque tueri,v
Vixquefsui tutum viribus esse loci!
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frappée de délire, elle fait decses cris retentir les croupes
de l’Édon; ainsi, quand le thyrse sacré agite mon ima-

gination enflammée, cet enthousiasme triomphe de toute
humaine affliction : l’exil, les rivages de la Scytliie et du
Pont, le courroux des dieux, tout disparaît devant lui;
et comme si je m’étais abreuvé de l’onde soporifique du

Léthé , ainsi s’émousse en moi le sentiment de l’adver-

sité. N’ai-je donc pas raison d’honorer des déesses conso-

latrices, qui, si loin de l’Hélicon, partagent mes soucis
et mon exil; qui, soit sur mer, soit sur terre, daignè-
rent ou s’embarquer, ou marcher à ma suite. Puissent-
elles du moins m’être favorables, tandis que tout l’O-
lympe s’est déclaré pour le grand César, et m’accable

de maux aussi nombreux que les grains de sable du ri-
vage , que les poissons de la mer, que les œufs mèmes des

poissons. Il serait plus aisé de compter les fleurs au
printemps, les épis en été , ou les fruits de l’automne ,

ou en hiver les flocons de neige , que les traVerses aux-
quelles je fus en butte, ballotté dans tout l’univers p0ur

aborder, infortuné! aux rives gauches du Pont-Euxin.
Et depuis que j’ai pris terre, la fortune n’a pas rendu
mes maux plus légers; ma destinée m’a poursuivi jus-

qu’en ces lieux; je reconnais la trame du jour de ma
naissance , trame tout entière ourdie d’une toison noire.
Sans parler de mille embûches, des périls que courut
ma vie, périls trop réels, mais qui sembleraient au
dessus de la réalité; quel sort aliieux de vivre parmi les
Besses et les Gètes, pour un poète gâté par la renoui-

mée! quel sort affreux de protéger son existencc par
des portes, des murs; d’être à peine garanti par les forti-

fications de la ville!
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Asmma militiæ juvenis certamina fugi ,

Nec nisi lusura movimus arma manu:
Nunc senior, gladioque latus , scutoque sinistram,

Canitiem galeæ subjicioque meam:
Nam dedit e specula custos ubi signa tumultus ,

Induimur trepida protînus arma manu.

Hostis, habens arcus , imbutaque tela veneno ,
Sœvus anhelanti mœnia lustrat equo:

thue rapax pecudem, quæ se non texit ovili ,
Per sata , per silvas , fertque trahitque lupus;

Sic, si quem nondum portarum sepe receptum
Barbarus in campis repperit hostis , agit;

’ Aut sequitur captus, conjectaque vincula collo

Accipit , aut-telo virus habentelcadit.

HIC ego sollicitæ jaceo novas incola sedis :
Heu nimium fati tempora longa mei !

Et tamen , ad humeras antiquaque sacra reverti
Sustinet in tantis hospita Musa malis.

Sed neque cuirecîtem quisquam est mea carmina, nec qui

Auribus accipiat verba Latina suis.
Ipse mihi (quid enim faciam?) scriboque, legoque; v

Tutailue judicio litera nostra suo est.
Sæpe tamen dixi: Gui nunc hæc cura laborat?

An mea Sauromatæ scripta Getæque l’egent?

Sæpe etiam lacrymæ me sunt scribente profusæ,

Humidaque est fletu litera facta meo;
Corque vetusta meum, tanquam nova, vuInera sentit ,

Inque sinum mœstæ labitur imber aquæ.
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Dans ma jeunesse, j’ai toujours fui les fatigues de la

guerre et le; combats, et, si jamais je maniai les armes ,
ce ne fut que dans nos jeux: aujourd’hui, au déclin
de l’âge, je me vois forcé de ceindre l’épée, de charger

mon bras d’un bouclier, de couvrir d’un casque mes che-

veux hlanchis. Aussitôt que de son poste élevé la senti-
nelle a donné l’alarme , d’une main tremblante nous re-

vêtons uotre armure. L’ennemi, avec son arc et ses
flèches empoisonnées, parcourt d’un air farouche sur

ses coursiers haletans les abords de nos remparts; et
comme la brebis qui n’a pas cherché l’asile de la ber-

gerie, est à travers les moissons et les forêts emportée,
entraînée par le loup ravisseur,.ainsi l’infortuné que nos

portes n’ont pas recueilli dans leur enceinte, que l’eu-

nemi trouve encore dans la campagne, est la proie du
barbare: on le prend, on l’emmène , on lui jette une chaîne

au cou, ou bien il tombe percé d’un trait empoisonné.

C’est au milieu de ces alarmes que je languis, nou-
veau citoyen de ces lieux, où je traîne une existence trop
longue, hélas l Et parmi tant de tourmens, ma muse en
ces régions étrangères a pu retourner à ses chants, à
son culte antique. Mais il n’est ici personne à qui je
puisse lire mes vers , personne dont les oreilles puissent
comprendre des mots latins. C’est donc pour moi seul,
dans cette perplexité, que j’écris z c’est à moi seul que

je lis mes œuvres, et chacune d’elles est assurée de la
bienveillance de son juge.Plus d’une fois pourtant je me

suis dit : Pourquoi tant de soucis, tant de peine? les
Sarmates et les Gètes liront-ils mes ouvrages? Plus d’une

fois aussi, en écrivant, je me pris à pleurer, et mon
papier fut trempé de larmes. Mon cœur sent encore ses
blessures, déjà anciennes , comme si elles étaient toutes

1x. . I4t

hmm-41.47317-
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Quum vice mutant quid fuerimque renauda,

Et tulerit que me’casus , et unde, subit;
’Sæpe manus demens, studiis irata malignis,

Misit in arsuros carmina nostra focos.
Atque îta de multis , quoniam non multa supersunt,

Cum venia facito , quisquis es, ista îegas.

Tu quoque non menus; quam sunt mea tempora , carmen
Interdicta mihi , consule, Roma, boni.
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fraîches, et mon sein est baigné d’un torrent de pleurs-.7

Si je considère alternativement ma fortune actuelle et
ma fortune passée, si je réfléchis au lieu où m’a jeté le

sort, à celui d’où il m’a banni, souvent, transportée d’une

juste fureur contre cette passion fatale, ma main livra
mes vers à la flamme dévorante. Puisque d’une grande
multitude, il n’en reste plus qu’un petit nombre, daigne

donc, qui que tu sois, les“lire avec indulgence. Et toi,
dont l’accès m’estinterdit, si mes vers sont aussi pauvres

que ma fortune, Rome, ne m’en fais point un crime.
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ELEGIA SECUNDA.

ARGUMENTUM.

Tiberiuni Germanium expeditionem smecpisse, in Scythinm ad poeum fuma
s pertulerat. Dicit ergo, victoriam fol-tasse ab eo priam fuisse, quum hæc

scriberet :vejus aulem triumpho se mente murasse, quandoquîdem oorpore

non pouh. : quad si qui: ei triumphi formam relulerit , qunmvis sera, ta-
men ostendit se auditurum tanin lmitin, ut proprium incommodum si:
poslhabitnrus publics: lætitiæ.

JAM, fera, Cæsaribus, Germania, totus ut arbis,
Victa potes flexo succubuisse genu;

Altaque velentur fox-tasse Palatia sertis;
Turaque in igue sonent, inûciantque diem;

Candidaque, adducta collum percussa securis,
Victima pprpureo sanguine tingat. humum;

Donaque, amicorum templis promissa Deorum,
Reddere victores Cæsar uterque parent;

Et qui Cæsareo juvenes sub nomine crescunt ,
l Perpetuo terras ut domus ista regat;
Cumque bonis nuribus pro sospite Livia nato

Munera det meritis , sæpe/datura , Deis;
Et pariter matres, et quæ sine crimine castos

Perpetua servant virginitate focos.
Plebs pia , cumque pia lætentur plebelsenatus,
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ÉLÉGIE DEUXIÈME.

ARGUMENT.

’ll célèbre la conquête présumée de la Germanie, et représente César entrant

à Rome en triomphe : il assiste en imagination à cette cérémonie : il sou-

haite que la nouvelle lui en soit bientôt confirmée.

PEUT-ÊTRE, enfin, as-tu, fière Germanieravee tout
l’univers, courbé la tête et fléchi le genou devant nos

Césars. On va voir leur palais majestueux se couvrir
de guirlandes; l’encens. pétiller dans la flamme et obs-

curcir le jour; la blanche victime , frappée de la
hache en l’air balancée, rougir la terre de son sang,
et les autels des dieux propices recevoir les offrandes
promises, de la main des deux Césars victorieux, et de
celle des! jeunes princes qui croissent à l’ombre du nom
de César, pour perpétuer l’empire de Cette dynastie sur

l’univers. Livie, accompagnée de ses vertueuses brus,
ira-t-elle, pour prix des jours desson fils,ofl’rir les pré-
sens du5“aux dieux (présens qu’elle leur offrira plus
d’une-fois encore), et avec elles les dames romaines et
les vierges pures, vouées à la garde du feu sacré? Là
éclatera aussi l’ivresse d’un peuple affectueux, l’ivresse
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ParVaq’ue ’cujus eram pars ego nuper,“ eques.

Nos procul expulsos communia gaudia fanum,
Famaque tam longe non niai parva venât.

Ergo omnis poterit populus spectare triumphos ,
Cumque ducum titulis oppida capta leget;

Vinclaque captiva reges cervice geyentes ,
Ante coronatos ire videbitlequos;

Et cernet vultus aliis pro tempore versos,
Terribiles aliis , immemoresque sui.

Quorum pars causas , et ras, et nomina. quæret; w”,’
Pars referet , quamvis noverit ipsa parumz.

Is, qui Sidonie fulget sublimis in ostro,
Dux fuerat belli : proximus ille duci :

Hic, qui nunc in huma lumen miserabile fîgit,

Non isto Vultu,.qunm tulit arma, finit:
me faro: , oculis et adhuc hostilihus ardons,
I Hortator pugnæ consiliumque fait:
Perfidus hic nostras incluait &àu’de locorum ,

Squallida promissis qui tegît ora comis:

Illo, qui sequitur; dicunt mactata ministro
Sæpe- recasanti corporaICàpta Deo: ,

Hic lacus, hi montes, baal: tot qastella, toi! amines,
Plena feræ cædis, plenapruoûs erant: K

Drusus in bis quandam mgrùit boghominq terriçh

Quæ houa progenies digua parente fait» l
Cornibus hic fractis, viridi male tectus ab alu, .

Decolor ipse suc sanguine Rhënus erit: .- -
Crinibus en etiam fe’rtur Germain; passis. x ’

Et ducis invicti sub pede mœsta sedet; A,



                                                                     

TRISTE, Liv. 1V, ÉLÈG. Il. . 215
du sénat,et de cetordre dont j’étais naguère un’ indigne

membre, des chevaliers. i
Quant à moi, exilé lointain, je suis étranger à la pu-

blique joie, et une faible renommée seulement en par-
vient jusqu’en ces lieux éloignés. Ainsi. tout le peuple

pourra contempler cette pompe triomphale, lire les noms
des chefs ennemis et les villes conquises, voir les rois
acaptifs, le cou chargé de chaînes, marcher devant les
chevaux ornés de couronnes; remarquer la physionomie
des uns altérée par leur infortune, l’air menaçant des

autres, insensibles à leur disgrâce. Une partie des spec-“

tateurs s’informera des causes et des faits , du nom des
personnages; une autre donnera ces détails, sans en
être beaucoup plus instruite elle-même. -Ce guerrier,
élevé sur un char et couvert d’une pourpre éclatante,

commandait en chef l’expédition : cet autre. commandait

sous ses ordres : celui-ci, dont les regards à cette heure
sont tristement attachés à la terre, n’avait pas cette con-
tenance les armes à la main: cet autre, à l’air farouche,

à l’œil encore étincelant de haine, fut le moteur et le

conseil de cette guerre : celui-là par sa ruse cerna notre
armée dans des lieux perfides; ses traits hideux sont
cachés sous sa longue chevelure: après lui vient le
prêtre chargé, dit-on , d’égorger les captifs sur les
autels d’un dieu Aui repoussait ces sacrifices : tels lacs,
telles montagnes, telles places fortes, tels fleuves furent
le théâtre d’un affreux carnage, et feints de flots de

sang : dans telles contrées Drusus mérita son surnom,
Drusus, rejeton vertueux et digne de son père. Ici on
verra , les cornes brisées, un sein des joncs où il cache
en vain sa honte, le Rhin tout souillé de son propre
sang : là est portée, les cheveux épars, la Germanie
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Collaqué Romanæ præbens animosa securi ,

Vincula fart illa, qua tulit arma, manu.

H05 super in curru, Cæsar, victore veheris
Purpureus populi rite per ora tui;

Quaque ibis, manibus circumplaudere tuorum,
Undique jactato flore tegente vias.

Temporal Phœbea laura cingeris; ioque,
Miles, i0, magna vocc, triumphe , canet.

Ipse sono, plausuque simul, fremituque canentûm,
quadrijugos cernes sæpe resisterè equos. l

Inde petes arcem, delubra faventia votis;
Et dabitur merito laurea vota Jovi.

HÆC ego submotus , qua possum , mente videbo:
Erepti nabis jus hab’et illa loci :

Illa par immensas spatiatur libera terras :
[In cœlum celeri pervenit illa fuga :

“la liieos oculos mediam deducit in urbem,

Immunes tanti nec sinit esse boni;
Invenietque viam, qua currus spectet eburnos:

Sic certe in patria per breve tempus ero.

VERA tamen  populus capiet spectacula felix,
Lætaque erit præsens cum duce tut-ba suo :

At mihi fingenti tantum, longeque remoto,
Auribus hic fructus percipiendus erit;

i Atque procul Latio diveisum missus in orbem
r Qui narrai cupido, vix erit, ista mihi; -
ls quoque jam serum referet veteremque lriumphum.
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assise éplorée aux pieds d’un invincible capitaine : elle

présente sa tête belliqueuse à la hache romaine; la
main queChargeaient ses armes, est maintenant chargée

de fers. sAu dessus de tous, le char triomphal t’offrira, César,
décoré de la pourpre aux regards de ton peuple: sur ton

passage les applaudissemens retentiront autour de toi:
partout les chemins seront jonchés de Heurs. Le laurier
de Phébus ceindra ton front, et les soldats de répéter ’

en chœur: « Triomphe, triomphe! » A ce murmure con-
fus , à ces battemens de mains , au bruit de ce refrain ,
tu verras tes quatre coursiers plus d’une fois refuser
d’avancer. Bientôt montant au Capitole, ce temple si
favorable à tes vœux, tu déposeras le laurier promis et

dû à Jupiter. l
Du fond de mon exil, je serai témoin de cette fête

par l’imagination, seul bien qui me reste : son empire
s’étend encore sur les lieux qui me furent ravis; elle
parcourt en liberté l’immensité de la terre, et d*un
rapide essor elle atteint jusqu’aux cieux : c’est elle .qui

promène mes regards au sein de Rome , et ne les laisse
pas étrangers à tant de bonheur; elle saura bien se
frayer une route pour contempler ce char d’ivoire : ainsi
du moins me trouverai-je quelques inStans au sein de

ma patrie. , .Hélas! le peuple heureux jouira bien-réellement de
ce spectacle; la foule partagera l’ivresse de son “prince

présent à ses yeux : pour moi, qui me livre a “cette
illusion , dans ce séjour lointain, c’est par-l’ouïe seule-

ment que je goûterai cette jouissance; à peine un seul
témoin venu du Latium dans cet autre hémisphère,
pourra-t-il par son récit satisfaire ma curiosité; et alors
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Quo tamar: audiero tempore, lestas ero :

Illa dies venîet , mea qua lugubria ponam,

Causaque privata publica major erit.
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qu’on me dépeindra ce triomphe , la date en sera vieille
et reculée : pourtant, à quelque époque qu’on me le dé-

crive, mon cœur sera comblé de joie; et en ce beaujour
je quitterai mes habits de deuil : la publique fortune
triomphera de ma fortune personnelle.
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ELEGIA TERTIA.

ARGUMENTUM.

Utrmque Unnm precatur poeta, ut romnnnm urbem ne uxorem adspiciant;
sibique referant, situe en mariü nanar, au non. Postmodum seipsum ar-
guit, quod dubitet de uxoris fide, a qua se amati intelligat :tum cam laudat ,
doletquevquod sua causa in adsiduo luctu versetur : demum homtur, ut in

üde permanez“. I
MAGNA minorque feræ, quarum regis altera Graias ,

Altera Sidonias, utraque sicca, rates :
Omniaiquum summo positæ videatis in axe,

Et maris occiduas non subeatis aquas,
Ætheriamque suis cingens amplexibus arcem ,

Vester ab intacta circulas exstet huma; I
Adspicite “la , precor, quæ non bene mœnia quondam

l Dicitur Iliades transiluisse Remus ;
Inque meam nitidos dominam convertite vultus,

Sitque memor nostri necne , referte mihi.
Heu mihî! cur, nimium quæ sunt manifesta , requiro?

v Cu r labat ambiguo spes mihi miSta mektu?
Credè qùbd est, quod vis , ac destiné Enta vereri;

Deque fide certa sil; tibi-certa fîdes;
Quodque pol’o fixæ nequeunt tibi”dîCere flemmai,

Non (heuçîtura îu t’Ibi vp’cenrefer:

ESSE tui ,mqmorem , Je qua (du maxima cura est;
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ÉLÉGIE TROISIÈME.

ARGUMENT.

A SA “un. Il prie la grande Ourse de se tourner vers Rome pour lui confir-
mer les regrets de son épouse : il est me de lui causer tanrde chagrins ,
“exhorte à prendre courage , et à faire de nouveaux efforts en sa faveur.

GRANDE et petite Ourses, qui servez de guides , l’une
aux vaisseaux des Grecs, l’autre à ceux de Sidon, astres
étrangers à l’Océan, qui, des hauteurs du pôle, con-

templez tout l’univers, sans jamais vous plonger dans
la mer Occidentale; qui, dans votre révolution autour
du ciel, tracez un cercle au dessus de l’horizon sans
toucher la terre, portez vos regards ,5 je vous en conjure,
vers ces murailles, que jadis, par une funeste audace ,
franchit, dit-on , Remus , fils d’llia; fixez vos yeux bril-
lans sur mon épouse chérie , et dites-moi si elle se sou-
vient encore de moi, ou si elle m’a oublié. Malheureux!

pourquoi demander une chose trop évidente? Pourquoi
chancelle ainsi ton espoir mêlé d’incertitude et de
crainte? Ah! crois ce qui est, ce que tu désires, et
bannis de frivoles alarmes : une fidélité sans réserve a
droit à une confiance sans bornes : ce que des constella-
tions attachées à la voûte céleste ne sauraient t’ap-

prendre, tu peux, sans crainte de t’abuser, te le dire à



                                                                     

au 11118111]! un. IV, une. in. (v. .9.)
Quodque potest, secum nomen baba-e tuum.

Vultibus “la tuis, tanquam præsentis, inhæret,
Teque remota procul , si modo vivit ,s amat.

ECQUID, ut incubait justo’ mens ægra dolori,

Lenis ab admonito pectore somnus abit?
Tune subeunt curæ, dum te lectusqne locusque

, Tangit, et oblitam non sinît esse mei?
Et veuiunt æstus, et nox immenSa videtur-P

Feœaque jactati corporis assa dolent?

NON equidem dubitoi, quia hæc et cetera fiant,
Detque tuus casti signa doloris amor;

Nec cruciere minus , quam quum Thebana pruentum
v Hectora Thessalico vidit ab axe papi.
Quid tamen ipse precer, dubito ; nec diacre passim) ,

Adfeétum quem te mentis babel-e velim :

Tristis es? indigner, quad sua: tibi causa dalot-in:
. h Non es? ut amisso conjugc digua fox-es. “

TU vero tua damna dole , mitissima conjux,
Tempus et a nostris exige triste malis;

Fleque .meos casas : est quaîdam Here voluptas : I

Expletur lacrymis egeriturque dolor.
Atque utinam lugenda tibi non vita , sed esset

Mors mea; morte fores sala relicta mat:
Spiritus hic .per- te patrias exîsset in auras ;.

Sparsissent lacrymæ pectora nostra
:Strpremoque die notum spectantia cœlum
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toi-même: Il t’est toujours fidèle, ce tendre objet de ta

sollicitude, et ton nom, seul bien qui lui reste, est
toujours gravé dans son cœur. Tes traits sont présens à

ses yeux, comme si tu étais là; et à cette distance in-
finie, si elle vit encore, c’est pour te chérir.

- «Mais quoi? quand ta juste douleur vient fondre
sur ton âme désolée, à ce signal 3e doux sommeil fuit-il

loin de tes sens? Les soucis t’obsèdent-ils , tant que cette

couche, tant que cette chambre solitaire te retiennent,
et ne te permettent de penser qu’à moi? “Sens-tu alors
une fièvre brûlante? La nuit te paraît-elle d’une lon-

gueur affreuse? Tes membres , dans une continuelle agi-
tation , éprouvent-ils une douloureuse lassitude?

a Non, je m’en doute pas : ces symptômes et d’autres

encore , tu les ressens; et ton chaste amour donne
tous ces de douleur. Tes tourmens égalent“ ceux
de la princesse thébaine à l’aspect’d’Hector sanglant

traîné par les coursiers thessaliens. Je suis pourtantin-
certain de ce que je dois souhaiter; je ne saurais dire de
que] sentiment je te voudrais voir animée: es-tu triste?
je me désespère d’être la cause de ton affliction; et, si tu

ne l’es pas, je voudrais te voir sensible à la perte d’un

epoux.
«Déplore tes maux,ô la plus affectionnée des épouses;

traîne une existence flétrie par mes malheurs; pleure ma

disgrâce : les pleurs ont aussi leurs charmes: les larmes
alimentent et soulagent la douleur. Ah! puisses-tu avoir
eu à. gémir non sur ma vie, mais sur mon trépas! Puisse
mon trépas t’avoir laissée seule en ce monde! puissévje

avoir rendu l’âme entre tes bras et dans me patrie!
puisse mon sein avoir été trempé de larmes pieuses!

puissent à mon dernier jour, fixés non sur un ciel in-
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Texissent digiti lamina nostra tui:

Et cinis in tumulo positus jacuisset avito,
Taelaque nascenti corpus haberet humus:

Denique et, ut vixi , sine crimine mortuus essem!
Nunc mea supplicia vita pudenda suo est.

O . 0
ME misenum , si tu, quum diceris exsulis uxor,

Avertis vultus, et subit ora rubor!
Me miserum, si turpe putas mihi nupta vider“

Me miserum , si te jam pudet esse meam!
Tempus ubi est illud, quo me jactaresolebas

Conjuge , nec. numen dissimulare viri?
Tempus ubi est, quo te (nisi si-fugis illa referre)

Et dici (memini), juvit et esse meam;
Ulque probæ dignum est, omni tibi dote placebam:

Addebat veris malta faventis amor;
Nec quem præferres (ite res tibi magna videbar),

Quemve tuum malles esse , vir alter erat?
Nunc quoque ne pudeat , qued sis mihi nuptav; tuusque

Non dolor hinc debet, debet abesse pudor.
Quum cecidit Capaneus subito temerarius ictu ,

N um legis Evadnen erubuisse vivo?
Nec, quia rex mundi compescuit ignibus igues,

Ipse tuis, Phaethon, inficiandus eras:
Nec Semele Cadmo facta est aliena parenti ,

Quod precibus periit ambitiosa suis :
Nec tibi, quod sævis ego sum Jovis ignibus ictus,

Purpureus molli fiat in ore rubor:
Sed magis in nostri curam consurge tuendi,

Exemplumque mihi conjugis eslo bonæ;
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œnnu , mes yeux avoir été fermés par une main chère; ma

cendre avoir été déposée dans la tombe de mes ancêtres,

et mon corps recouvert par la terre qui me reçut à ma
naissance! puisse, enfin, comme ma vie, ma mort avoir
été sans tache! je vis aujourd’hui, mais c’est pour rougir ’

de mon supplice. v«Que je suis à plaindre, si, au nom de femme d’un
exilé, tu détournes ton visage couvert de rougeur! Que
je suis à plaindre, si tu regardes comme un affront de
m’être unie, si tu as honte de m’appartenir! Qu’est de-

venu’c’e temps où tu étais fière de ton époux, où tu ne

cherchais pas à cacher son nom? Qu’est devenu ce
temps, où tu te plaisais, il m’en souvient, et puisse ce
souvenir ne pas t’effaroucher, à t’entendre appeler et
à être mon épouse? où, comme il sied à une femme esti-

mable, ton amour trouvait en moi toutes les vertus? à
quelques qualités réelles, ta tendresse en ajoutait mille
autres : tu avais de moi une si haute idée, qu’il n’était

personne que tu me préférasses , personne à qui tu eusses

mieux aimé appartenir. Maintenant encore ne rougis pas
de m’être unie; et si tu ne dois pas, eny songeant, être
étrangère à la douleur, tu le dois être à la honte. Quand

l’audacieux Capanée tomba frappé soudain, as-tu vu
qu’Évadné ait rougi de son époux? Si le maître du monde

étouffa la flamme par d’autres flammes, tu ne devais pas
pour cela, Phaéthon, être désavoué des tiens : Sémélé

ne devint pas indifférente à Cadmus, son père, parce
qu’elle périt victime de ses/ambitieuses prières. Et toi,
si je fus frappé de la fOudre cruelle de Jupiter, qu’une
vive rougeur ne colore pas tes joues délicates; mais plu-
tôt, prends hardiment le soin de me défendre; offre le
modèle (le l’épouse vertueuse; remplis noblement par tes

1x. ’ 1 5
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Materiamque tuis tristem virtutibus impie :

Arilua per præceps gloria vadat iter. s
Hectora quis nosset, si felix Troja fuisset?

Publica virluti per, mala facta via est :
’ Ars tua , Tiphy, jacet, si non sit in æquore fluctus:

Si valeant homines, zirs tua, Phœbe“, jacet.

Quæ Iatet, inque bonis cessat mon cognita rebus,
Adparet virtus arguiturque malis.

Dati tibi nostra locum tituli fortuna, caputque
Conspicunm pietas qua tua tollat habet.

i Utere temporibus, quorum nunc munere freta es:
En pater in laudes area lata tuas. i
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vertus ton pénible [rôle z que ta gloire grandisse en mar-
chant à travers les précipices. Qui connaîtrait Hector,
si Troie eût toujours été florissante? les publiques in-

fortunes Ouvrirent la lice à sa valeur: ton art, Tiphys,
est superflu, si la mer était sans orage; et, si la santé
de l’homme était inaltérable, ton art est superflu, ô
Phébus. Cachée, oisive, inconnue dans la prospérité,
la vertu paraît et se révèle dans le malheur. Ma destinée

t’offre un rare honneur à conquérir; elle fournit à ta

tendresse une brillante occasion de se signaler. Profite
des Circonstances qui te servent si bien en ce jour : une
vaste carrière de gloire s’ouvre devant toi. » i

15.
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ELEGIA QUARTA.
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ARGUMENTUM.

Amicum laudat poetn, exponitque Tomitani incommoda : preœturque
eum latenter, ut ab Auguste mitius et panic propinquius exsilium pchit;
ïuod facile impemri pesse (lucet, quum magna si! ipsius clamentiaÆosh-emo

hai-rat queiriadmodum e lacis non nimium longinquis fugerit 0mm cum
Ipbigenia sorore, ablata etiam inde Diana ad meliora inca.

O QUI , nominibus quum sis generosus avitis,
Exsuperas morum nobilitate genus;

Cujus inest anime patrii candoris imago ,
Non careat nervis candor ut iste suiê;

Cujus in ingenio patriæ facundia lingtiæ est,
I t Qua prier in Latio non fuit ulla faro;

Quod minime voiui , positis pro nomine signis,
Dictus es : ignoscas laùdibus ista tuis:

Nil ego peccavi: tua te houa cognita produnt:
Si, quad es, adpares, culpa soluta mea est.

NEC tamen , officium nostro tibi carmine factum,
Principe tam justo , passe nocera puta.

Ipse pater “æ (quid enim civilius i110 P)
Sustinet in nostro carmine sæpè legi; ’

Nec prohibere potest, quia res est publica, Cæsar;
Et de communi pars quoque nostra bono est.

- HTMEWW-âw
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ÉLÉGIE QUATRIÈME.

ARGUMENT.

A un un. Il le désigne par ses talens, et s’excuse ensuite de trahir son nom;
mais cette indiscrétion ne lui saurait nuire auprès d’un prince magnanime :

d’ailleurs la faute en est à Ovide seul, ou plutôt au père de cet ami, qui
l’accueillit jadis g depuis lors il n’a pas démérité : on peut donc risquer de

parler en sa faveur : il est si malheureux dans cette contrée où Iphigénie
fut sur le point d’immoler Oreste.

ILLUSTRE rejeton d’aïeux renommés, en qui l’éléva-

tion des sentimens surpasse encore l’éclat de la naissance;
dontl’âme offre l’image de la noble grandeUr d’un père,

grandeur qui pourtant a chez toi son cachet individuel;
dont l’esprit a recueilli le brillant héritage d’une élo-

quence qui n’a. pas de rivale dans le barreau de Rome; si

je viens contre mon gré de te nominer en signalant tes
mérites divers, pardonne à tes vertus : je ne suis pas
coupable : ce sont tes qualités trop connues qui te tra-
hissent: si tu parais ici ce que tu es en effet, je suis
absous de tout reproche.
. Mais cet hommage, que tes rendent ici mes vers, ne

saurait te nuire aux yeux d’un si équitable prince. Ce
père de la patrie souffre (tant il a d’indulgence!) qu’on

me son nom dans mes vers; et commentl’empêcherait-
il? César n’appartient-il pas à la république, et ne puis-

je revendiquer ma part d’un bien qui appartient à tous?

’“wwl’w
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J uppiter ingeniis præbet sua numina vatum,

Seque celebrari quplibet 9re sinit.
Causa tua exemplo Superorum tuta duorum est;

Quorlim hic conspicitur, creditur ille ’Deus.

UT non debuerim, tamen hoc ego crimen amabo:
Non fuit arbitrii litera nostra tui.

Nec nova, quad tecum loquer, est injuria nostra ,
Incolumis cum quorsæpe locutus eram.

QUO .vereare minus, ne sim tibi crimen amicus;
Invidiam , si qua est, auctor habere polest.

Nam tuus est primis cultus mihi semper ab annis “
(Hoc noli.certe dissimulare) pater; ’

Ingeniumque meum (potes hæc meminisse) probabat,
Plus etiam, quam, me judice, diguas emmi; ’

Deque meis i110 referebat versibus 0re,
In qùo pàrs altæ nobilitatis erat.

Non igitur tibi nunc, quod me domus ista recepit ,
Sed“ prins auctori sunt data verba tua.

N ec datà snnt, mihi crede, tamen; sed in omnibus actis,
Ultima si demas, vita tuenda mea est. I

Hanc quoque, qua perii , culpam scelus esse negabis,
Si tanti series sit tibi nota mali, I

Aut timar, aut error nabis, prius obfuiterror:
Ah, sine me fati non meminisse me“! I

Neve ietractando, nondum coen-ntia rumpam
Vulnera : vix illis proderit ipsa quies.

Ergo, ut jure (lamus-pœnas , sic abfuit omnc
Pecçato facinus consiliumque mec.
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Jupiter livre son auguste nom à la veine des poètes, et
permet à toutes les bouches de chanter ses louanges“ ’
Ainsi ta cause est forte de l’exemple de deux divinités ,
dont l’une frappe nos regards, l’autre ne s’adresse qu’à

notre foi. ’Quand ce serait un tort réel, je m’y complairais en-
core; car enfin ma lettre fut indépendante de ta volonté.
Si je-m’entreliens avec toi, ce n’est pas la, de ma part, i

une offense nouvelle :» avant ma disgrâce nous nous en-

tretenions souvent ensemble. L
Ne crains donc pas qu’on te fasse un crime de mon

amitié : le reproche, s’il y en avait, s’adresserait à ton

père. Dès mes plus tendres années, n’en fais pas du
moins mystère, je cultivai sa société; il semblait ac-
corder à mon talent, s’il t’en souvient, plus d’estime que

je ne m’en croyais digne.Souveut il émettait son avis sur

mes vers de cet air de majesté où se peignait l’antique

noblesse de sa race. Si donc je fus accueilli dans ta
maison, ce n’est pas toi aujourd’hui, c’est ton père avant

toi qui fut abusé. Mais non , je n’abusai personne : toute

ma vie, j’en excepte ces derniers temps, peut soutenir
l’examen; et dans cette faute qui me perdit, tu ne ver-
rais rien de criminel, si tu connaissais les détails de ma
cruelle mésaventure. Il y eut de ma part pusillanimité,
aveuglement, mais mon aveuglement me fut plus funeste.
Ali! laisse-moi oublier mon fatal destin l ne me force pas
à rouvrir, en y portant la main , des blessures mal fer-
mées , et qu’à peine le temps pourra cicatriser! Quoique

je sois justement puni, il n’y eut dans ma faute ni crime
ni calcul. Le dieu ne l’ignore pas, puisqu’il ne m’a pas
privé de. la lumière, puisqu’il ne m’a pas enlevé mes biens

pour les donner à un autre maître. Plus tard peut-être
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quue Deus sentit : pro quo nec lumen ademtum est,

Nec mihi detractas possidet alter opes.
Forsitan banc ipsam, vivat modo, finiet olim,

Tempore quum fuerit lenior ira , fugam.
Nunc precor bino alio jubeat discedere, si non

Nostra verecundo vota .pudore carent.
Mitius exsilium, pauloque propinquius opto,

Quique sit a sævo longius hoste, locum;
Quantaque in Augusta clementia, si quis ab illo

Hoc peteret pro me, forsitan ille dareti.
FRIGIDA me cohibent Éuiini litora Ponti:

Dictus ab antiquis Axenus ille fuit:
Nam neque jactantur moderatis æquora ventis;

Nec placidos portus hospita navis adit.
Sunt circa gentes , quæ prædam sanguine quærant:

Nec minus infida terra timetur aqua.
llii , quos audis hominum gaudere cruore,

Pæne sub ejusdem sideris axe jacent :
Nec procul a nobis locus est, ubi Taurical dira

Cæde pharetratæ pascitur ara Deæ. ,
Hæc prins , ut memorant, non invidiosa nefandis ,

Nec cupienda bonis, regna Thoantis erant.
HIC plia subposita virgo Pelopeia cerva

Sacra Deæ coluit qualiacumque suæ.

Quo postquam , dubium pius au sceleratus, Orestes
Exactus furiis veneravt ipse suis,

Et comes exemplum ,veri Phocæus amoris ,

Qui duo corporibus, mentibus unus erant;
Protinus evincti Triviæ ducuntur ad aiam,

Quæ stabat geminas ante cruenta fores.
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(daigne le ciel prolonger ses jours!) mettra-t-il un terme
’à mon bannissement, quand le temps aura calmé son
courroux. La seule faveur que j’implore aujourd’hui,
c’est qu’il me désigne une autre contrée, si mes vœux ne

sont pas trop téméraires. Un’exil moins rigoureux et un
peu plus rapproché ,I un séjour plus éloigné d’un ennemi

terrible, est tout. ce que je sollicite; et, je connais assez -
la clémencetinfinie d’Auguste, si quelqu’un lui deman-

dait pour moi; cette grâce, peut-être l’accorderait-il.

Je suis emprisonné par les’glaces de cette mer qu’on

nomme hospitalière, mais qu’on appelait inhospitalière
autrefois; car les flots y sont agités par “des vents furieux;

et les navires n’y trouvent pas un port tranquille pour
les recueillir. Tout autour sont des nations qui, au péril de
leur tête,- ne vivent que “de dépouilles , et la terre n’offre

pas moins de dangers que cette mer perfide. Cette nation,
dont le sang humain fait les délices, est située presque
sous la même constellation : non loin de nous est la
Chersonèse Taurique, ou l’autel de la déesse au léger

carquois se repaît d’un affreux carnage, terre cruelle,
et, si l’on en croit la tradition , recherchée du crime au-
tant qu’odieuse à la vertu, où jadis régna .Thoas.

Ce fut là que la vierge du sang de Pélops, à laquelle
avait été substituée une biche , prêtait à regret son
ministère au culte de la déesse sa protectriceuBientôt
abordent en œs lieux, dirai-je le pieux ou le parricide
Oreste, poursuivi parses furies, et son mime-compagnon,
modèle d’une héroïque amitié, le «prince de la Phocide;

c’étaient deux corps qu’auirnait- une seuleâme». On les

ehargeausâitôtde chaînes; on les traîne ailante] sanglant
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’ N ec tamen hune sua mors, nec mors sua terruit illum :

Alter 0b alterius funera mœstus erat.

Et jam constiterat stricto mucrone sacerdos ,
Cinxerat et Graias barbara vitta comas;

Quum vice sermonis fratrem cognovit , et illi
Pro nece complexus Iphigenia dedit.

Læta Deæ signum , crudelia sacra perosæ,
Transtulit ex illis in meliora lacis.

HÆC igitur regio, magni pars ultima mundi ,
Quam fugere homines Dîque , propinqua mihi est;

Atque meam terram prope sunt funebria sacra ,
Si modo Nasoni barbara terra sua est.

0 utinam venti, quibus est ablatas Orestes,
Placato referant et mea vela Deo!
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de Diane, dressé devant la. double porte du temple. Ils A
parurent l’un et l’autre insensibles à leur propre trépas;

la mort d’un ami seule causait leur mutuel désespoir.
Déjà la prêtresse était là et tenait le fatal couteau; la
bandelette barbare ceignait le front des héros grecs,
lorsqu’à ses réponses Iphigénie reconnut son frère, et ,

v au lieu,de l’immoler, le pressa dans ses bras. Ivre de
joie, elle transportalde ce lieu dans des contrées moins
farouches la statue de la déesse qui abhorrait ce culte.
inhumain.

Telle est la terre, dernière limite de ce continent,
terre abandonnée des hommes et des dieux , que j’ai près

de moi; un culte homicide règne encore près de ma
contrée, si Ovide doit appeler sa contrée un pays bar-s
hare. Puissent les vents qui en éloignèrent Oreste, mi-
nistres d’un dieu devenu propice, diriger aussi le retour.

’ de mon navire!
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ELEGIA QUINTA.

ARGUMENTUM.

Amicum lands! puma, eunuque monel , ut consuma manus amidtiæ exequa-
tur, eique apud Augustum opem faut, nique in vota pro illq nuncupat.

0 mm dilectos inter pars prima sodales , o
Unica fortunis ara reperta mais;

Cujus ab adloquiis anima hæc moribunda revixit,
Utvigil infusa Pallade flamma solet;

Qui veritus non es portus aperire fideles,
Fulmine percussæ confugiumque rati;

Cujus eram censu non me sensurus egentem ,
Si Cæsar patrias eripuisset opes;

Temporis oblitum dum me rapit impetus hujus,
Excidit heu neuneu quam mihi pæne tuum!

Te tamen àgnoscis, tactusque cupidiue laudis
« Ille ego sum » .cuperes diœre pesse palam.

Cette ego, si sineres, titulum tibi reddere vellem,
Et raram-famæ conciliare fidemu:

Ne noceam grato veneur tibi carmine, nave
  I’ntempeativi munirais abstet hanaps.

Quod licet et tutum est, duira tua pectora gaude ,
gMeque tlâ.mamorem ,  taque fuisse mai.
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ÉLÉGIE CINQÙIÈME.

ARGUMENT.

A un un. Il célèbre sa générosité, le prie de continuer à su’pplier César en

sa faveur, et à ce prix il forme pour lui de tendres vœux.

O TOI, qui parmi mes compagnons chéris tiens le pre-
mier rang, asile sacré seul offert à ma disgrâce, dont
les paroles ont ranimé cette existence près de s’éteindre,

comme l’huile versée. dans une lampe vigilante; qui n’as

pas craint d’ouvrir un port assuré, un refuge à ma barque
frappée de la foudre; dont la fortune m’eût empêché de

sentir’l’indigence, si ’César m’avait enlevé mon patri-

moine; pendant que mon enthousiasme m’entraîne et
me fait oublier ma destinée actuelle, ton nom a failli
s’échapper de mes lèvres. Toutefois tu te reconnais, et,
sensibleà la gloire, tu voudrais pouvoir dire sans détour:
C’est moi. Pour ma part, si tu y consentais, je m’em-
presserais ,de te rendre un public hommage, d’immorta-
liser un dévoûment si rare; mais je craindrais de te
nuire en t’exprimant magratitude , de te faire quelque
tort en te nommant ici par un zèle indiscret. Du moins ,

. tu le peux sans danger, félicite-toi en ton âme de mon
éternel attachement à ta personne, et du tien à mon
égard. Continue à faire force de rames pour me porter
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thue facis , remis ad opem iuctare ferendam,

Dum veniat placide mellior aura Deo;
Et tutare caput nulli servabile, si non

Qui mersit Stygia , sublevet illud , aqua.

(v. 19.)

Teque, quad est rarum , præsta constanter ad omne
Indeclinatæ munus amicitiæ.

Sic tua processus habeat for-tana perennes!
I Sic ope non egeas ipse, juvesque tuos l
Sic æquet tua nupta virum bonitate perenni,

Incidat et vestro ram querela toro!
iDiligat et semper socius te sanguinis illo,

Quo pins adfectu Castora frater amati
Sic juvenis, similisque tibi sit natus , et illum,

Moribus agnoscat quilibet esse tuum!
Sic socerum faciat tæda te mata jugali,

Nec tardum juveni det tibi nomen avi!



                                                                     

TRISTES, le. 1V, ÉLÉG. v. 239
secours, jusqu’à ce que le dieu désarmé fasse souffler des

vents plus doux. Protège une tête qu’il est impossible
de sauver, si la main qui l’a plongée dans le Styx, ne
l’en retire aussi. Montre-toi, par un exemple bien rare,
infatigable à remplir tous les devoirsvd’une inébranlable

amitié. Puisse, en revanche, ta fortune devenir de plus
en plus florissante! puisses-tu secourir tes amis, sans ja-
mais avoir besoin d’eux! puisse l’inaltérable boulé de ton

épouse égaler la tienne, et la discorde ne jamais troubler

votre union! puisse le mortel issu du même sang que
toi, te chérir de cette vive affection dont Castor est

V l’objet pour son tendre frère! puisse ton jeune fils te
ressembler, et chacun à ses ,vertus reconnaître ton
image! puisse ta fille, allumant le flambeau d’hyménée,

te donner un gendre, et bientôt puisses-tu , jeune en-
core, voir tes petits-enfans!
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ELEGIA SEXTA.

ARGUMENTUM.

Ostendit multis exemplis, tempera cumin molliri præler suas curas, seque in
deücere, ut non dit: credat se supervicturum tamis malis; quam rem dicit
sibi salade relîctam esse.

TEMPORE ruricolæ patiens fit taurus aratri,
Præbet et incurvo colla premenda jugo:

Tempore paret equus lentis animosus habenis ,
Et placido dut-os accipit ore lupos:

Tempore Pœnorum compescitur ira leonum,
Nec feritas anima, quæ. fuit ante , manet :

Quæque sui monitis obtemperat Inda magistri
Bellua, servitium tempore iricta subit:

Tempus, ut extentis tumeat facit uva racemis,
Vixque merum capiant granà , quod intus hahent:

Tempus et in canas genlen-producit aristas,
Et ne sint wiski Ëôixia sapore facit:

Hoc tenuat diantem terras rénovantis aratri ,

Hoc rigidas silices , hoc ladamanta terit:
Hoc etiam sævas paulatim mitigat iras:

Hoc minuit luctus , lmœstaque corda levat.
Cuncta potest igitur tacite pede lapsa vetustas

Prætei’quam curas adtenuare meas.
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Vulgus adest Scythièum, braccataque turba Getaruinz- L

Sicimale quæ video ,- nlon videoque , noceînt.

Una tamen spas est, quæ me soletur in istish w ’“
,Hæc fore. morte mea non diuturna mala.  
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que. je vois , et ce que je be vois pas , fait également mon
supplice. L’unique espoir qui me console en cette extré-
mité, c’est que ma mort abrégera la durée de mes tour-

lmens.
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ELEGIA SEPTIMA. 4 K

ARGUMENTUM.

Miratur poela, quad biennio ja“m exacte , nullas ab amico .accéperit Iiueras,

quum hi præsertim ad eum scripserinl, quibuscum amicùiæ usus noufneratï

tam probalus. Subjungit tamen malle se opnia credere, quam ilium millas-
nd eum dedisse literas , quas interceptas fuisse existimat : admonel pommé) “
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BIS me sol adiit gelidæ post frigera brumai,
Bisque suum tacto Pisce peregit iter:

Tempore tam longo cur non tua déxtera, versus
Quamlibet in paucoS, ofïîciosa fuit?

Cur tua cessavit pietas, scribenlibus illis,
Exiguus nobis cum quibus usus erat?

Cur, quoties alicui chartæ sua vincula demsi,
Illam speravi nomen habere tuum? ’

Dî faciant, ut usæpe tua sit epistola dextre

Scripta , sed e)multis reddita nulla mihi!
Quod precor, esse liquet : credam prius’ora Medusæ

v Gorgonis anguineis pinata fuisse comis;, v
Esse canes utero sub virginis; esse. Chimæram , ’.

A truçe quæ Hammis separet Vangue leani;

Quadrupedesque homiuum cum péctdre peçtora junetos;
Tergeminumque virum ,gtergeminumqjue: caneur; .
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Non si; ut infevius subposïtumquâ’glep.
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nom et tes procédésgîta condüîte’ sera mangée dans. les

eaux du Létlné; ma clémence se laissera désaimer par tes

larmesdardivés’! mais j’extge de ta part .un solennel re-I

pentir; j’ëqiæ de toi ta propre condamnation , le clair de
rayer, si“ delaœe pota/ait, de ta ü, tes jours dgnas de .
Tisiphone: sans cela, et si ton cœur est encore enflammé
de haine conge moi, ma’ do.uleur infortunée sera-réduite
à remire’lesa’rmes. Tout relé ’ ne ’e suis à l’ç ré--

mille du mende, mon courroufZZlïa tj’æteindreiçisîi tu
es. Cîsaît, si tul’ignoregçm’a laissé tous mes droits: ma
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patrie (puissede çïel veiller“ s13 ses jdursl), je l’espère
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Jupiter se cotîvæ de deure. Enfin,.quand il ne reste-
rait pas d’ahtre ressource à ma vengeance, les muses -
me prüeront leurs armes puissantes. Malgré l’extrême
éloignement des bords de la Scythie que j’habite , malgré

le voisinage où je suis (les constellations étrangères à
l’Océan, ma voix retentira dans toure l’immensité des

IX. l 7
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Nec un te sontem t’antummodo seguia norint:

Perpetuæ crhen posteritatis cris.
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Quel! legis, ut noris, Àacçiptv pâmait”.- I

D ” 9’  80m0 mïhi patria est,’gelidis Rberiüms HDËÏQ, ’

Millia qui novies’jigat’uab tin-be decgn. * Il

Egitus hic ego suri; necnqnsmt tempora’noris , 
Quiun cécidit fat! .consgl uterque gal-i,

Si quia id est; usquegrpnàvis vêtus àdin’s hach“

Non mddo fortunæ muüere fâchés eques.

Nec stirpg iman Æ, genito jam Entre mamé,
Qui gibus ante quatçr’mrensibæ 0&1? ePat.

Lucifer ainhoruh natalilgùs àclzit idë’m;

Una œÊgrah est pet d’uo 1% die; Ï

me est, armiferæ (Manhuimjlè Minervæ, ’
Quæ fieri pugna prima cruënlà palet. “X
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Imus ad insignes urBis ab atte .viros.
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x Q «a5 “ .A LA mandé. Il signale le lieu, le jour, l’annee’ de “amuïs: parlod’un

kère qu’il ont : retrace le uhlan de sa vie z n’a d’ ne c lutiondnns »
son,exil que la poésie :espère ne pas momi m’en 5. “ “ “

a . l. vCHANTRE desolblâïres ramon“ , qu. étente; OVIde’

que tu lis, yeux-tu le savoir?:je. vais te l’apprendre, ô

postérité! , . . *Sulmone est ma patrie, Sulmone, fé’cçuæ eiNnâ’î’clies

sources, située à quatre-vingt-djx mines-.“àéâvlqme.
C’est là que je naquis; et, pour préciser L’époque, ë; in

l’année où périrent les deux consuls par une sein able
destinée. S’il faut y attacher quelque prix, (SS; Ë’une
longue ’suite d’aïeux que j’héritai de mon gag, ét je ne

dus pas à la faveur. de la fortune de deveniçchevalier; 1e
n’étais pas l’aîné de ma famille, et ne vis lyumiêre “En

près un frèrequim’àvait précédé de trois fois qlmtre.mois.

V La même étoile présida anone naissance , ehtlçnnêqejour

était célébâ pan l’amande (le deux gâteawù ce. jour est, .

des cinq fêtes de la belliqueuse Minerve, celle (p? lâjre-
[nière est ensanglantée par des combats . æ r. “

On cultiva noire esprit de bonne heure, .et , grâce aux
soiùs de mbn père, nous pûmes êuih’cfle:leçonslides

n 0A . l
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Inque suum à;   Musa tram vînt
&pe paær âù’ tdium qui “mais?

Monidesmllas ipse Miquit Opes
Mme «un: un, maque Kelîcow une ,,

, ScriÙPe mbr marli! son
. s’anîë anœrœexf 11W wat dam;

È“. (au! mmm. disert: , versus ayant.

A ’  Ï     Q ,INTEREA, mug passu’labentibus annis,

t Liberior [rani sumta ulmique toga esE;
’Inthüçuygè Çà“ cum luta puf’pm clave;

. Et affadi“!!! nbbî’s, quod füït ante, manet.

JAyQUNeQn .vîtæ frater gcminaverat aunas,

mdr, et chpi palie carafe mei,

03931059; teneræ primas ætatis honores,
Eâuefviris quondam pars tribus qua fui.

Curia’èestüât : clavi mensura coacta est:

; Majus ératmostris viribus iIlud onus , 1’

N, patients corpus, nec mens fuit apte! labori ,
Sollicjæque fugax ambitionis. emmy

. Et Sang AoËiæ suadebagt tuta sorores ,l
Oéiakludfaio semper amata meo. p

TnMpÜms “lins colui fovique’ poetas;

0 Quçnpe aderang vases, rebar adesse Deosn
Singe suas %hcrèëieèiç mihi grandior æv6-,

o
0
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à? mana»? Ï a».
mm plus a: à RomainhknhMon -
frère “sa jam magasin» à En; de h arole, et

’ «Ïthît né po lap 112’00th by s du bar-
!“ Il . Mais Pour oi, dès enfaæce, Tes rays?!“ sacrés
fluent pleins dg charmes , (3316981115? m’attkèrent
on secret à leur gâte, âouvantân’l pèrecne Gisüt;
Pourqübï tacler une “de “Pliante lui-même ’
moulu; dans l’idigçace. fétaîs’ébram pas “ces panga;

je disals 211T   Tth , et “chais Men sauts m as-
twndre Jar e poÇ’qp’: [à molæveIÎëRnt d’en?-

mMs remplîr padre de la demie. et chaque pensée
ge j’expælath mûre“.

Cepenth k5 méca Wâkntinseîsmeætnt: mon
RRQt mobinauïàarîmes 1&3: , emblème d’ eîiberté

tplus grande; nos épaules mâtent hmm au slach-
01m
rêvant.

Déjà nioà kère venaitI atjteindtre daufois dix. dhs, . »

10m“ un hands-réa? perdis-dt lui la neigé dg moi.
’ mât»

,Jegérai alors“; Brçpiers hoqîæurs ancordés’ à’la jeu-A

nesse :Je Q5 gréé EfîumviççRestait’ engore le sénatâ

mairje mè conkËtai dd’l’angusticlave z le fardeÏau eût
été çfop pesantëâlçlhaÂfaàbleSSez incompatililè âveËma

: mû naïqh restent ce qu’ils étaient un)»,

Ë

santé’ethion es rit éu r0 eàun travail.suivi,fu ait ’7 [È ’P. P PI yles sogcjçvdgvl’àn ition. Les nymplfes de l’Aonie îne.con-

viaimt à gq’iter-de Mâæs loisirçægui toufours curseur

pour. moi mille exhumes” » . “D f   ’
Je ophiîai, je chéris leâ poèteg de bette époque: quand

j’étaigaWèëd’çux, je? croyais être auprès desdiqux mêmes.

t Soîuænlt “dém; Mecer me lut ses Oisemx, que] serpent  
  dopœla gnon, queues siéples.rènünt.1à crié; soûvept.

i , , 0
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v

if]; ni tv. u.)1 (2qu Genet miam, uæs rhuma“!
Sæpe mon aolituq mitai Pangs igpeaa

Jure «ayam qui mihijlmgugm

“Ponücus W, Bassins “noque clâru umbo

[Marcia convietus qui)“: fuere meià

. El: tenuit nostrës gb cœsus Ibratiœ aux,
  Dum ferit Ami aminaïéuîu Dyn:
’Virgilium vidi tantuyn; nec Mara mino 6.

. TûüMQmîcitîæ fun dedere 1&0. w

âme: fuit hic tintasse; groWilli: A
Quantum ab bis starie tempoûg ipæ A.

quhe ego mjms, sic “(Ancre ping?! .
NoiaRÉe non tarde fantaXIÊæüia me: es;

Carmin?! cumul: primumçopulohiggehilig 103i;
Barba resecu’ûihi bisve same)? ’t:

l Moverat’lÏgeniujg salam c tata pyurbem , r
Œomine gougeradiota orînm mûri. .

Un“; giaemwerïpl a A que! :659qu ,
Ernehdatm’is ignibw ipsgdedi. . * *

Tan quqque, qhum &gerem, h plamait ennui .*
gaps studio caminiînuqïm’ î ’

0

t .  ’ l .. Ç.. Min-vi.. MOLLE, Cupfdmeïs nec lnewlglafbîleîehs . .

Cor .mâhi , quodqlæ .lei’is càusa ’mokydëerat.

. v . . * a . n“.Qulîm famen, hoc essem, mmlmggue amenderai?! 1

1* .. o.

“v

t.

. ÏNonu’ne gyms fabèxlaîhùlla .fuig. l n .

’ . . x o à” Jî!PÆNÈ mibi puerp nec Jigna, nec ütiljs .mà
  2 Est data; (Næ temws per brevçæupltalw z. ab. n,

Illi .succê’ssit (1%va sème cËmimfconjuLÏLÂ .3 .

. , .4. .1



                                                                     

“i l . magma-m. un” à
j’éeolçaiÆropeg’ce’ be ses» élégies æthuç,mce, d,

dont “lis le camaraç et l’ami: Ponticus, célèbre

seïioësies héroïqœs, Bassins. par. “ïambes avent

com na compagnonsælifris :jlorace, Un ieun
ite, charma ansa mesîoreilles æohantmt “atige:

odes sur la,.lyrc ausonienne :je n’ai fait imbue
Virgile: les dans jaloux: ravirent à?) têt Tibulle à m’ôîi

amitié me poète fleurit après toi, allus, et Properce
apes lui : je vis donc le quatrième par-Indre de date:
,2 leur rehdis hàmngagç comme il mes aînés; (h plus

jeunesime rendirent hofhmage aussi, et ma muse ne x
tarda pas à être Mnue. Quani je lus au ample les
premüres poésies, ouvrage de ma jeunesse, m’a barbe

I .n’étdt touibéê que deux [outrois fois dus le rasoir. Ma

veule &nflâmiiia’, lorsque je vis chanter dans tâte la
üe que j’avais célébrée sous lampon], emprunté de

Corinne. I an

, s - Q . .Je cômposai bien des æièces; mais celles qui me-ipa- ’

rurent tv; faiblesfje ne les corrigeai qu’en lesulivrant.”
aux flammes. Au moment de mon exil; plusieurs aussi,
gri dexæm’me piaire, brent brûlées de ma main,dans s

mon (épit’contre ma manie et mes v’ers. . ’
Con un!“ tendre ne fut. pas invulnérable au; traits

de Cupidon; la plus légère impression pouvaiÈ l’émou- l ’

toirlglgré ce caractère, et quoiqu’une étincelle suffît
pouèin’enflammer’, aucuneauecdote une circula . jamais

sur cdhpge. i. Je frétait preàqueoqu’bn enfant, quand. je contractai

un uniqn bù je.,lronvai peu je convenance et de sym-
Eathiu-ellç 3h liemâg rompue: une, seconde la suivit; I
(mima l’alriÎMoupgçpnichçg maislceîtg épouse

a.



                                                                     

266 . mm m.ty,*æ:mé.m i (uni
Nôn Iâmet; in nosfro firma futul’toto z. » v i

à aUltima, quæ mecum saâ? permÉisiæn une” a ’

Sustinuit conjuüxsuiispsse-viri. a i g *
FILIA me prima mea biâ’ Emilia juventa , i * i

Sed non ex’unot cqug’e, Mât avu’iîn. v “-

A a» . I . g, a V.»ET jam complœatgehitdr sqa &ta,.novegique

Addidêrat lustris altera lustra nover r
Non aliter fiéviix, quam me fleturlis aidant“;

111e fuit. Mgtri prôxima juwî tilli. .
Êelices ambe, tempestiiveqùe sepultq ,

* Ante. diem pogna: qùod periere meæV! n
Me quoqtie fellaga) , quad non viventiizustillis ’ .

Sm miser, et de me quod doluere IniiiiH », .
Si tamçnæxstipctis aliquid, nisi nomina , restai... a.

Et gmcilis structos efïugit timbra rogos;
Fatma, parentales, si “ms mea contigit, u’mbræ“ I .

li

A Et sunt in Stygio criminel œstral fine ; i .
Scîte, «pœcor, causam (nec vos mihi fanez-eh! est)

i . l 4 D ÛEncrem Lussæ, non scelus, esse fugæ.’ . A.

i . - .- - a .- - ,MANIBUS id sans est: ad vos, studiosa, revertoîi,a

Paiera , qui v1tæ quæntgs acta meç. . . , .
i. JAM mihi canities, pulsis melioribus zannis“   .

Véneiap, antiquas miscueratqge comas; a“ ,
Postqqç maos ortus Pisæa vigctus oHva à:

Abstulerat decies præmia Victor (agami, a b
Quum, marié“ Eugiini positos âdllæva,’Tquita5 ’ , ,

I Quærere me læsi priùgipis ira jubet. h Z, E
Causi meæ cgnctis nimium quique notÆzuinæ:* ’ n

“audio? nan esi œstiâc’anfla très. 0’: ’i * “ ’

-  . , . 4
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. thyms. sea!“ awmpà-vâr &Méû
’ ’ un” cmqusÛJËÛmMemââd. ’

amarriez» firmans-n «à -
mâle 9.4.1042ng âge donna dfoi du

“ hW Je sa fécond“ en me muant ùulQ is Âbt -

aveCÏÎeu’ëQuwtïérenn *mon père awaitfrminé au gestinégvaprèîavdr au?

son’dixs ’ Mg: je le galai-ai comme il ait i.
même. eurêka perte..Bîentôt rendis langeroient”

, “tous à mmh, amok un et l’autre d’awUÏr été

«14:33; Men était Marcotte, d’êtr’morts

un de ah disgrâce! memd-mêgie du.
les’evoir pas par mon; dm. infatuas, n’avoir:
par” pouf si: un sujet de bale»! Si’pom’tant i
retenir! la mon autre chose (“imam nem, si notre .
olive lgèle éphappe .1 futal bûcher, si la renommée
de mon malheur est parvenue jusqu’à vous, ombres de
mes æarens, si mes fautes sont portées au tribunal des
enfers, Sachez, sachez, et je ne saurais. vous tromper,
que c’est par une méprise, non par un crime, que j’ai

mérité mon exil! l u .1 ’
C’est assez donner aux mânes : je reviens à vous,

esprits curieux de connaître les particularités de ma vie.
Mes belles années avaient fui : les neiges ’du vieil âge

venaient se mêler à l’antique nuance de ma chevelure.
Depuis lina naissance, dix fois ceint de “l’olivier olym-
pique, le vainqueur à la course des chars’lavaît obtenu

la palme, lorsque Tomes , située sur la rive occidentale
du PontaEuxin, est lefséjour où me condamne à me
rendre le courroux du prince offensé. La cause -de’ ma

me, trop cocuage tout le monde, ne doit point.être
signalée par ’monftemoignageï’ Nappellerai-je la trahi-



                                                                     

me, inviezam mua mas;
OMitusqùe hgæ’,’ ductæqhe par olih’vi æ P; h

. f” W
[adytum ,WÏ.. ” sa”

A insolite: ceOî twporis arma munit; Ç, l “à
Tuque tulj’terra casus ffaçalgoquc,tËOIËiïtIe...M æ ,I

  Occdtum’stellæ cod5plcuumqlfe palun: ,1 I. ji.
Tacta- mihi tandem longis grghibus ælo r   J  

Juricta pharetratis  saunais ora (kgm. à [au ,I
Hic âgé; Hniümis agamis cirîcenisonerarm I .

Trustla, quo possum ,.carmme fw le”: Ï
Quod, quamvis nemo estrcujus refegàur àd am,

i . à   0
Sic tarpon absumo decipioque diem..

Ergo, quad vivo, durisque labœibus qbsto , .
Nec me sollicita: tædia lucis habent ,

Gratîa, Musa, tibi : nam tu solatia præbes; v a
’ Tu curé requies, tu medicina mali,

Tu (lux, guque comeâ : tu nos abducis ab Istro; X

In medioque. mihi das Helicone locum: u
Tu l’hihi, quad rarum, vivo suÉlime dedisti

  Nomen,,ab exsequiis quod dare fama solet. 
Nec, qûi’detrectàt præsentïai, livor iniquà

Ulilulm de nôstrishdente momordît opus :

Nâm, tunlerüït [pagnes quum sæcula! nostra poelas;

Non fuit ingènio’fama lnaligna meo:

Quuçmquf. ego præponam multps mihi, flou miner illis A.

Dicô’r, el.in toto plurimus’orbe loggia. .   ü

Si qhidr habeni igitur fâtum præsagiâ veri, ü
. I - “I.- . ë . ! 4’

n

,ç



                                                                     

m: sam- Anam- «a
ne. v. -mqœ5em.mc .minça... «mm à sumrüïra eh -
qèùroea, supa au Homme; m son

È“ “avait, aux hiai-s dqnxa viççasséq j’gbéis a 4’

&qogstje! et pris âes mug étrangèræ O lupin bras.

rem sa par“: et sur mer àutam de mamet. q“ y
y . 5.?th “1&an et c011“. que w niera n

. En, .ap djongstléfælsijbaçùn’nç Yen .
miniums; “3&ka Gètes aux fléch. . Ici, ,.

oiq  s’ unes de; 11.11915 “mitre hes [in sent 9 ’ .
attouæmoi , je chaix: urn- soulageaient Ê nais! . ’
destül dânslaçoésie,s.ïleré.ufce quinereste;et(fmh.  . ’ .

“ager (poum nargue pour étama!“ nipa vçrs

” 1m fr 505p: ahsi la longgeur dès Joournées. S: * ,  
dam: j’enlisie “Oh, si je résàhe à tant de fatigues 0
peimâfie ne prends pubien dïoût cètte vie tu“ t . a
d; s Ï! âçes t’en soin: rendueàâ ha Mme! prêt

(Le toi agie vouvoies censdîatimîo’: tu calmes mes 5
ennuis°: tu Ç un Page ’poqr mes maux.: (nes mon ide,

m1 comppgne fidèle à tu mË’oigees de l’hter t me
donneîçiléau seinïle l’Béllmn z c, mi quiz 1’: un

bi’en Ipre privilège, me fais lui; mn vie de
cette pmbritë que la ran ’ n’accor’e’qu’aprèsæ “

trépas. Üenvie qui abaisse lamérite contemporaîç,’n’a .

im rfnéaaOdeÛt sur-aucun de mes ouw’çages; Ct malg
le garnis poètes qu’a punir notyg’èçle , la reçp

ne Êù pafpalvenHante à“ ard cana glue: 9 cg est l

«à»

a!

g
plugllû’squegje phgçau dessus de moi, W tant
on me dit leur égW’j’aÏ-trouveïznefoule (lurs.

a - - - 9 ’ C.par tout hantera. SI læpœssentlmeîxs des Wtas ne

A
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and in qudmLMmm, Rhume misaisg penliüs aman. ,

çre. qu’un nous”, mmm Il [nov
’ pl:* ni galait, «ogam t.-

% W”..Ù3üs&sfuîioæ, libÜum
lèpræmissîs (1&1. au? unis.

a H qh ais Cil walis fortuna Roch
* r ’ nies tout carmine duce nîhil :

; . a;

.t ce”, mimi perggo pwnîa
a.
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3’ m page!” en ,Qta Mile agma: ,
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LIVRE CINQUIÈME.
e

ÉLÉGIE PREMIÈRE.

u-w

ARGUMENT. ,

a
L A son Lacune. Il s’excuse de la tristesse empreinte dans ses vers z elle n’aura

d’autre terme que ses maux : qu’on lui rende Bonne, et sa gaîté renaîtra :

jusque-là qui pourrait trouver mauvais qu’il se plaigne? si ses vers ne sont
pas bons, il n’en faut accuser que son séjour barbare : pour lui il n’y met
pas d’amour-propre; il n’y cherche qu’une distraction.

C in“ encore des rives gétiques , ô toi dont l’intérêt m’est

si précieux ,que je t’adresse ce livre : joins-le à mes quatre

premiers. Celui-ci encore portera l’empreinte de ma des-
tinée : aucune deæes pièces ne t’offrira rien de gracieux:

mavposition est lugubre; lugubre est ma poésie, et le
ton y est en harmonie avec le sujet. Heureux et gai, la
gaîté, la jeunesse respiraient dans mes jeux, qu’aujour-

(l’hui je regrette,hélasl amèrement : depuis ma chute, je

ne chante plus que ma soudaine catastrophe, et suis moi-
même à la fois’le poète et le héros. Comme, étendu sur la .F .

rive ,V l’oisexauëduïCaystre- pleure, dit-on , sa mort d’une

voix ritte-“rade:même,-.jeté3bièn loin sur les rives
Je ,celebre ’par des chants mes funerallles.

ânon , 18



                                                                     

271. TRISTIUM LIB. V, ELEG. I. (v. i3.)
Sic ego, Sarmaticas longe projectus in oras,

Efficio tacitum ne mihi funas eàt.

Delicias si quis, lascivaque carmina quærit ,
Præmoneo, nunquam scripta quad ista legat.

Aptior huic Gallus, blandique Propertius cris;
Aptior, ingenium came, Tibullus erit.

Atque Utinam numero ne nos essemus in isto!
Heu mihi! cur unquam Musa jocata men est?

Sed dedimus pœnas : Scythicique in finibus Istri
Ille pharetrati lusor Amoris abest.

Quod superest, animas ad publica carmina flexi,
Et memores jussi nominis esse sui.

Si tamen e vobis aliquis, tam multa, requiret,
Unde dolenda canam : multi! dolenda mu; h

Non hæc ingenio, non hæc componimus atte î

Materia est propriis ingeniosa malis.
Et quota fortunæ pars est in carmine nostræ?

Felix, qui patitur, quæ numerare valet!
Quot frutiœs silvæ, quot flavus Tybris arenas,

Mollia quot Martis gramina campus habet;
Tot mala pertulimus : quorum medicina quiesque

Nulla, nisi in studio, Pieridumque inora est.
QUIS tibi, Naso, modus lacrymosi carminis’? inquis.

Idem, fortunæ qui modus hujus (frit.
Quod queiar, illa mihi pleno de fonte ministrat:

Nec mea suntl, fati vèrba sed ista mei. , l

i.

At mihi si cara patriam cum conjuge reddas, j 3 a
Sint vultus hilares , simque quod ante fui; L I; a. ’w

Lenior invictisisit mihi Cæsaçisïicai, . ’. - l .’ a in t

Carmina lætitiæv jam tibi plana dahu; A ü * à:

lx.



                                                                     

TRISTES, LIV. v”, ËLÉG. I. :75
Cherche-t-on des images voluptueuses, des vers éro-
tiques, j’en préviens ici, qu’on ne lise pas ces élégies :

Gallus conviendra mieux , ou Properce, au langage
plein de douceur, ou Tibulle, cet esprit délicat. Ah!
puissé-je n’avoir pas moi-même été compté parmi ces poè-

tes l Hélas! pourquoi ma muse fut-elle jamais folâtre! Mais

j’expiai ma faute : la Scythie et le Danube voient con-
finé sur leurs bords ce chantre de l’Amour au carquois
redoutable. Pour dernière ressource, j’ai consacré ma

veine à des sujets qui pussent supporter le grand jour,
et je lui recommandai de ne pas oublier le nom qu’elle

porte. Si pourtant on demande pourquoi de si tristes
refrains :c’est que j’ai subi de bien tristes épreuves. Ce
n’est pas ici une œuvre d’inspiration ou d’art; mon esprit

s’inspire de mes propres malheurs, et mes vers n’en
esquissent qu’une faible partie. Heureux le mortel qui
peut compter les maux qu’il endure! Autant il est de
broussailles dans les forêts, de grains de sable dans le
Tibre, d’herbes tendres dans le champ de Mars, autant
j’ai supporté de maux, et je n’y trouve de remède, de
relâche, que dans l’étude et dans la société des muses.

« Quel terme, cher Ovide, vas-tu dire, auront donc
tes lamentations?» - Pasd’autre que mes infortunes.
Elles sont pour moi une source intarissable de plaintes :
ce n’est pas moi qui parle, c’est ma destinée même.

Rends-moi à ma patrie, à mon épouse chérie; que la
sérénité, renaisse sur men front; que je sois tel que je
fus jadis; que le courroux de l’invincible César s’adon-

cisse à mon égard, et mes vers seront pleins d’allégresse.

Mais ma veine se gardera bien de folâtrer comme au
18.

t



                                                                     

276 TRISTIUM LIB. V, ELEG. 1-. (v- 43.)
Nec tamen ut lusit, rursus mea litera ludet:

Sit semel il-la meo luxuriata malo;
Quod probe! ipse , canam: pœnæ modo parte levata,

Barbariem , rigidos effugiamque Gelas.
Interea nostri quid agant, nisi triste, libelli?

Tibia funeribus convenit ista meis. l
AT poteras, inquis, melius mala ferre silenao,

I

Ï. Et tacitus ’casus dissimulare tuos.

Exigis, ut nullilgemitus tormenta sequantur;
«Acceptoque gravi vulnere Here vètas.

Ipse Perilleo Phalaris pêrmisit in ære

Edere mugilus , et bovis ore queri :
Quum Priami lacrymis offensus non sitrAchilles,

Tu fletus inhibeà, (lubior haste, mecs :
Quum faceret Nioben orbam Latoia proles,
l Non tameu et siccas jussit babel-e gens.-
Est aliquid , fatale malum par verba levari: l

Hoc querulam Procnen Halcyonenque facit:
Hoc erat, in gelido quare Pæantius antre

Voce fatigaret Lemnia saxa sua.
Stfangulat inclususldolor, atque exæstuat intus;

Cogitur et vires mulliplicare suas.
Da veniam potins, vel“ totos tolle libellas ,

Hoc, mihi quad prodest, si tibi, lector, ebest.
Sed neque obesse potest : ulli nec scripta fuerunt

Nostra, nisi auctori perniciosa. suo.
AT mala sunt. - Fateor: guis te mala surriere cogit?

“Aut quis deceptum ponere sumta vetat?

Ipse nec emendo; sed, ut hic deducla , legantur:
Non sunt illa suo barbariora loco:
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temps passé: c’est assez de s’être une fois débauchée

pour mon malheur. César même applaudira à mes
chants : puisse-t-il seulement alléger une partie de ma
pelue, me permettre de fuir un pays barbare et les
Gètes cruels! En attendant, quel autre sujet que la tris-
tesse peut inspirer mes (vers? ceton lugubre convient
seul à mes funérailles. p

u Tu aurais, dis-tu, meilleure grâce à taire tes souf-
frances, à déguiser tes maux par ton silence.» - C’est

exigerrqu’on ne pousse aucun soupir dans les tortures;
c’est empêcher de pleurer en recevant une blessure
cruelle. Phalaris même permit à ses victimes de mugir
dans l’airain de Pérille , et le taureau rendait leurs
plaintes : Achille ne s’offensa pas des larmes de Priam :
et toi, plus cruel qu’un ennemi, tu étouffes mes pleurs!

Lorsque les enfants de Latone privèrent Niché de sa
postérité, ils permirent à ses joues de se tremper de
pleurs. Il est doux, dans un tourment inévitable, de se
soulager par des plaintes : c’est pour cela qu’on entend
gémir Procné, I-Ialcyone : c’est pour cela que, dans son

antre glacé, le fils de Péan fatiguait de ses cris les rochers

(le Lemnos. Une douleur concentrée nous étouffe, bouil-

lonne dans notre sein, et redouble inévitablement de
violence. Sois. douc plus indulgent, ou jette la mes ou-
vrages, si ce qui fait mon bonheur à moi, fait ton mal-

» heur: mais comment en serait-il ainsi? mes écrits ne
firent jamais que celui de leur auteur.

«Mais ils sont mauvais.» - D’accord ; ch i qui te force

àlire de mauvais vers? ou,si tu les lis, et que ton attente
soit déçue, qui t’empêche de les laisser la? Je ne les
corrige pas; mais qu’on songe en les lisant que c’est ici
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Nec me Rama suis debet cqnferre poetis :

Inter Sauromatas ingeniosus ero.
’ Denique nulla mihi captatur gloria, quæque

Ingenio stimulas subdere fama solet: »
Nolpmus adsiduis animum tabescence curis :

Quæ tamen irrumpunt, quoque vetantur, cant.

CUR scribain, docui: cur mittam, quæritis, istos?
Vobiscum cupiam quqlibet esse mode.
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qu’ils ont été faits : ils ne sont pas plus barbares que la

contrée où ils virent le jour. Rome ne doit pas me com-
parer avec ses poètes; mais parmi des Sarmates je serai
un génie. Enfin, je ne cherche ici ni la gloire ni la re-
nommée, cet aiguillon de l’esprit: je veux empêcher mon

âme de languir au sein d’éternels soucis, qui, en dépit

de moi, s’y font jour et franchissent la barrière que je

leur oppose .J’ai dit ce qui m’engage à écrire : voulez-vous savoir

pourquoi je vous adresse mes ouvrages? je veux être
du moins ainsi au milieu de vous.
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ELEGIA SECUNDA.
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Ad uxorem scribens, dicit se corpore bene valere, quamvis mente langueat;
ostenditque dolorem eumdem ase, qui primo fuit, quum relegatus sit ab
Augusta. Postea commentera! incommoda, quibus sine fine conücilur : ct
quandoquidem luisait emmi causa, et magna Cmris dementia, pro Ina-
rito raga, horlatur; nec ullnm sibi speln relictam, quam Augusti cle-

menliam. . q
ECQUID, ut e Ponta noya venit epistola, palles ,

Et tibi sollicita solvitur illa manu?
Pone metum : valeo; corpusque, quod ante laborum

Impatiens nobis invalidumque fuit, 4
Suffîcit, atque ipso. vexatum indurait usu.

An magis infirmg non vacat esse mihi? .
Mens tamen ægra jacet, nec tempore robera sumsiç;

Adfectusque animi , qui fuit ante, manet;
Quæque mora, ’spatioqùe suc coitura putavi

Vuluera , non aliter, quam modo facta, dolent.
Scilicet exiguis prodest annosa vetystas;

Grandibus accedunt tempera damna malis.
Pæne decèm totis aluit Pæantius annis

Pestiferum tumido’ vulnud ab angue datum.

Telephus æterna consumtus tabe perîsset ,

Si non, quæ nocuit, dextra tulisset opem.
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A SA une. Son corps semble s’être’endurci à ses souffrances , mais son

esprit est toujours malade : il expose la multitude de sa maux : mais Auguste
fut toujours clément : il faut l’aborder: lui-mème , il lui adrœse la parole

pour tâcher de le désarmer.

POUuQUol , à l’aspect d’une lettre nouvelle , arrivée du

“ Pont, subitement pâlir? Pourquoi l’ouvrir d’une main

tremblante? Rassure-toi: je ne suis pas malade; cette
santé jadis incompatible avec les fatigues, cette santé si
délicate se soutient, et s’est affermie par l’habitude même

de ses souffrances, ou peut-être suis-je parvenu au der-
nier période de faiblesse. Cependant mon esprit est ma-
lade et languissant; le temps ne l’a pu fortifier; mon
âme est sous le poids (les mêmes impressions qu’autre-
fois; et ces blessures qu’à la longue et après un intervalle

suffisant je croyais voir se cicatriser,,sont aussi doulou-
reuses que lorsqu’elles étaient toutes fraîches. C’est que

les années’ peuvent bien adoucir des chagrins légers;

mais les grandes afflictions ne font- qu’empirer avec le
temps. Le fils de Péan nourrit près de dix ans la plaie
envenimée par le sang de l’hydre. Télèphe eût péri con-



                                                                     

182 TRISTIUM LIE. v, une. n. (v. 17.)
Et mea , si facinus nullum commisîmus , opte,

Vulnera qui fecit, facta levare velit:
Contentusque mei jam tandem parte laboris,

Exiguum pleno de mare demat aquæ.
Detrahat ut multum , multum restabit acerbi;

Parsque meæ pœnættotilus instar erit. I
Litorà quot couchas ,v quot amœna rosarîa flores, t I

Quotve soporiferum graina  papaver habet;
Silva feras quot alit, quot piseibus unda hatatùr;
“ Quot tenerum pennis sein pulser avis; ,

Tot premor adversis; quæ si comprendetfe vener,
Icariæ numerùin dicere caner aquæ. Ç

thue Qiæ casas, ut amara pericula ponti ,
Ut taceam strictes in meaTata manus;

Barbara me tellus , orbisque uovissima magni
Sustînet; et ,sævo-cinctus ab haste locus.

o

HINC ego trajicerer (neque euim mea culpa cruenta est),
Esset, quæ débet, si tihincura mei. s

Ille Deus , bene quo Romana potentia nixa est ,.
Sæpe suc Victor lenis in haste. fuit.

Quid dubitas? quid tuta times? accede, rogaque:
Cæsare nil ingens mitius arbis habet.

ME miserum! quid agam, si proxima quæque reliqquunt?

Subtrahis effracto-tu quoque colla jugo?
Quo ferar? made petagn lapsis solatia rebus?

Ambon-a nostram non tenet ulla ratem.
Videl’it; ipse sacram , quamvis invisus , ad aram
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sumé par un incurable ulcère, si la main , cause de son
mal, ne lui en eût offert le remède. Puisse également,
si je ne fus point criminel, puisse celui qui me blessa ,
daigner soulager ma blessure! puisse-t-il enfin, satisfait
de ce que j’ai déjà souffert, ôter une seule goutte de cet

océan d’amertume! quand il en enlèverait une grande

partie, celle qui resterait serait bien grande encore: la
moindre portion de mes supplices est un supplice tout
entier. Autant on voit de coquillages au bord de la mer,
de fleurs dans les parterres émaillés, de graines dans le
pavot soporifique, autant la forêt nourrit de bêtes , au-
tant il nage de poissons dans les eaux, autant il y a
d’oiseaux qui frappent l’air de leurs ailes : autant il pèse

sur moi d’infortunesv: vouloir les compter, c’est vouloir

compter les flots de la mer Icarienne. Sans parler des
accidens du voyage, desdangers cruels de la naviga-
tion, des bras levés pour me perdre, une contrée har-
bare, et la. dernière de cet immense continent, séjour
entouré d’impitoyables ennemis, voilà- ma demeure.

Je pourrais être transféré en d’autres lieux, car ma

faute ne fut point ensanglantée, si tu prenais mes inté-
rêts aussi vivement que tu le dois. Ce dieu, l’heureux

soutien de la grandeur romaine, fut souvent dans la
victoire indulgent envers ses ennemis. Pourquoi balan-
cer? pourquoi craindre ce qui n’offre aucun péril? Ose
l’aborder“, le supplier: dans l’étendue de l’univers, il

n’est pas de clémence égale à celle de César.

O comble de disgrâce! que faire, si mes proches même
m’abandonnent, si toi aussi tu brises le joug pour t’y

soustraire? Où porter mes pas? où chercher un adoucis-
semenl. à ma détresseP-Ma barque n’a plus d’ancre qui

la puisse retenir.N’importe, je me réfugieruiinoi-même,
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Confugiam : nullas submovet ara manus.

Adloquor en absetis præsentia numina supplex ,
Si fas est homini cum Jove passe loqui. ’

lARBITER imper-ü, quo certum est sospite cunctos
Ausoniæ Curam gentis habere Deos;

O decus, o patriæ per te florentis imago;
0 vir non ipso, quem regis, erbe miner;

Sic habites terras! sic te desideret æther!“

Sic ad pacta tibi sidera tardusieas! I
Parce, precor; minimamque tuo de fulmine partem

Deme : satis pœnæ, quod Superabit, erit.
Ira quidem moderata tua est, vitamque dedisti;

Nec mihi jus civis, nec mihiv nomen abest;
Nec .mea concessœ est aliis fortuna; nec exsul

Edicti verbis nominor ipse tui.
Omniaque haec timui, quia me meruisse videbam;

Sed tua» peccato lenior ira mec est.

Arva relegatum jussisti visere Ponti,
Et Scythicum profuga tîndere puppe fretum.

“Jussus, ad Euxini deformia litera veni
Æquoris :lhæc gelido terra Sub axe jacet.

Nec me tam cruciat nunquam sine frigore cœlum ,
Glebaque canenti semper obusta’gelu,

Nesciaque est vocis quod barbara lingua Latinæ ,
Graiaque quod Getico victa loquela sono,

Quam quod ünitimo cinctus premOr undique Marte,

Vixque brevis tutum murus ab haste facit.
Pax taguen interdum, pacis fiducia nunquam est:

Sic nunc hic patitur, nunc timetlarma, locus.l .
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en dépit de sa haine, au pied de son autel sacré : aucun
autel ne repousse des mains suppliantes. De ce séjour
lointain je vais adressermesprières à ce dieu puissant,s’il

est permis 3è un simple mortel de s’adresser à Jupiter.

«Arbitre de cet empire,toi dontla conservation est un
gage de l’intérêt que prend l’Olympe à l’Ausonie; honneur,

image de la patrie qui te doit son bonheur; héros, dont
la grandeur égale celle du monde soumis à tes lois,
puisse la terre te conserver! puisse le ciel t’envier à la
terre! puisses-tu bien tard aller prendre parmi les astres
la place qui t’est assignée! Épargne, épargne tu victime;

adoucis le coup dont ta foudre m’a frappé : assez grand
encore sera mon supplice. Ton courroux fut modéré; tu
m’as fait grâce de la vie: ni les droits, ni le titre de citoyen
ne m’ont été enlevés; tu n’as pas accordé à d’autres mon

patrimoine: le nom d’exilé ne m’est pas donné dans ton

édit. Je redoutais tous ces châtimens, parce que je m’en

reconnaissais digne; mais ton courroux-fut plus modéré

que ma faute. Tu me reléguas dans le Pont; tu me
condamnas à sillonner de ma poupe fugitive la mer de
Scythie. J’obéis; je parvins aux tristes rivages du Pont-
Euxin, région située sous les glaces du pôle. Ce qui fait
mon tourment, c’est moins encore le froid éternel de
cette atmosphère, cette terre desséchée par les blancs
frimas, ce jargon barbare auquel la langue latine est
inconnue, grec altéré où le gète domine, que cette cein-

ture de peuples limitrophes qui nous pressent de leurs
armes, que ce faible mur qui a peine à nous garantir de
l’ennemi. On a quelquefois la paix; jamais on n’y peut

avoir pleine Confiance : ainsi cette contrée est sans cesse,
ou craint d’être le théâtre de la guerre.
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Hum ego dam muter, vçl me Zanclæa Chabybdis

Devoret, aque suis ad Styga mittat aquis;
Vel rapidæ flammis urar patienter in Ætnæ;

Ve! freta Leucadii mittar in alta Dei!
Quod petitur, pœna est : neque enim miserAesse recuso;

Sed precor, ut passim tatins esse miser.



                                                                     

mmm, LIV. v, 2ms. u. :87
a Ah! puissé-je changer de séjour, dût Charybde m’en-

gloutir près de Zancle, et de ses eaux me précipiter dans
celles du Styx; dût l’Etna me consumer, victime rési-
gnée, dans ses laves brûlantes; dussé-je être précipité

du haut du rocher (dans la mer du dieu de Leucade! La
.faireur que j’implore est encore un châtiment : car je ne
me refuse pas à l’infortune: je demande pour toute grâce
une infortune sans péril. n

a“.
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Queritnr Ovidius , quod quum .Bacchi festum celebrelnr, sibi una cum œteris
poetis Roman esse non liceat, lit “amen solebat : miraturque îlhnn sihi uni

ex ejus cultoribus non opem tlüisse. Demnm illum, studîique consona pœ-

tas precalur, ut a Cæsare reditum impetrent.

ILLA dies hæcîe’st, qua té celebrare poetæ

(Si mode non fallunt tempora), Bacche,solent; .
Festaque odoratis innectunt tempora sertis ,

Et dicunt laudes ad tua vina tuas.
Inter quos memini, dum me mea fata .sinebant-,

Non invisa tibi pars ego sæpe fui;
» Quem nunc subpositum stellis Cynosuridos Ursæ

Juncta tenet érudis Sarmatis cran Getis’:

Quique prins mollem vacuamque laboribus (agi
In studiis vitam, ’Pieridumque chow; l

N une procul a patria, Geticis circumsonor armis,
Mulia prius pelago,.mu1taque passus humé. .

Sive mihi casus, sive hoc dedit ira Deorum ,.
Nubila nascenli seu mihilParça fuit,

Tu tamen, e sacris hederge cultorihus unum
Numine debueras sustinuisse tue...

An, dominæ fati, quidquid cecimare sorores,
Omne sub arbitrio desinit essç Dei? n ’
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ARGUMENT.

Aux poins sa AIE. Il se plaint de ne pouvoir célébrer à Rome le jour con-
sacré à Bacchus : il côhpare les travaux de ce dieu avec ses propres maux :

il inaplore son assistance : enfin il demande un souvenir aux poètes ses

confrères. “l v .
VOICI le par solennel où, Simon calcul ne m’a pas

trompé, les poètes dlèbrenmhaque année ta fête, ô Bac-

chus; le jour où ils ceignentsleurs fronts de guirlandes
parfumées et chantent tes lmangœgu milieu des coupes.
Parmi eux, il m’en souvient, quand ma destinée le per-

mit, je figurai souvent. sans te déplaire; et maintenant,
sous.l’astre de Cylnqsure, j’habite laSarmatieyvoisine.

des Gètes cruels. Moi qui coulai jadis une,vie douce et,
sans fatigue au sein de, l’étude et du chœur (les Muses,
maintenant, éloigné de ma patrie, j’entends autour de

moi retentir les armes des Gètes,.après avoir souffert
mille maux sur mer et sur terre. Que ce soit un effet du
hasard, oui du courroux des dieux, ou de la sombre
Parquequi présida à ma naissance, tu devais à un mor-
tel qui se consacra au culte du lierre, la protection et-
ton appui. Les décrets des Sœurs arbitres de nos Ides-
tinées sont-ils donc, sans réserve , hors du domaine

des dieux? a - - 7 . - ° v

l l1X. [9
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la]; quoque æthereas meritis  invectus es arces,-

Qua non exiguo facta labore via est: ,
Nec patria est habitant tibi; sed ad usque nivosum

Strymona venisli; Marticolamqin Geten,
Pmidaque, et lato spatiaùtem flamine Gangen,

Et qûdmv bibit discolû Indus aquas:
Milicet hue legem, nentes ibalia Parcæ

Siam), Bis Qui» bis escher-ç tibi.
Mequoque, si fy est exqmplis ha Deonûn,

Ferret-coq vimdifûcilitgue RremÉ,

lllo nec 1min? cecidigqunm manga locutum
Reppulita Thebis Jupiter igue «in.

“Maman adlîsn parqungÏulmino un. ,

Mmosiw mmh condaluiase pga
* potagedspidens ’ tua sacra pochas,

mancie quia migdi cultor ahana
En, boue Liber, open! mie altam 1%ng ulmuln

Vüis, un incluse Îplena ait un. «0.!b

Gin mi clim Bacchh Satyrorut gava juVentus
Mai, et adtonito non taceare sonb!

Ossa bipenniferi sic sint male pressa Lycurgi, . .
Impia necçœna Penthœs umbra vacet.

Sic micet æternum, vicînaque sidera vincat,

Conjugis in cœlo Cressa Coœna tuæ.

Hue ades, et catins relaves , pulcherrime , nostras,
Unum de numéro me memor.esse tuo.

Sunt Dîs interse-commerçia : Hecteœ. tenta

Cæsareum numen nuininc, Bacche, tua.
Vos quoque , consortes stüdii , .pia turba , poetæ ,
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Toi aussi tu t’es élevé pantes vertus jusqu’aux célestes

demeures, et de pénibles, travaux t’en ont frayé la route:
tu n’as pas paisiblement habité ta«’patrie; tu as pénétré

jusqu’au Strymon glacé, jusque parmi les Gètes belli-
queux , au sein de la Perse et près du large et spacieux
Gange, et des autres fleuves où se désaltère l’Indien A
basané : tel était l’arrêt que les Parques, chargées de

filer la trame fatale, avaient deux fois pgrté à ta douHe
naissance. De même, s’il est permis de se cqmparer avec

les dieux, une inflexible et bien cruelle destinée pèse
sur moi; et ma chute fut aussi violente que celle de ce
mortel plein de jactance dont Jupiter délivra Thèbes par
un trait de sa flamme. Cependant, en apprenant qu’un
poète avait été foudroyé, le souvenir de ta mère dut t’y l

rendre sensible. Tu dois aussi, en jetant les yeux sur les
ppètes qui célèbm les mystères, tu dois dire: (t Il
manque ici un de mes adorateurs. n

Sois-moi propice, ô Bacchus, viens à mon secours: ’

puisse ace prix le soumet ormeaux se charger de
grappes! puisse le raisin se gonfler .d’Un jus précieux! .
puisse un Cisaim d’agiles Satyres’et de Bacchantes formier

ton cortège, et. puissent-ils dans leur délire faire au loin
retentir ton nom! puissent les os de Lycurgne à la hache
impie gémir douloureusement froissés, et l’ornbre sa:
crilüe de Penthëe subir un éternel tourment! puisse «à

jamais briller aniciel et éclipser les astres voisins, la
couronne de la” princesse de Crète,-ton épouse l,

Ms, ô le plus beau des dieux, viens adoucir ’meS’
peines; souviens-toi d’un pOète fidèh à ton culte. Lei
dieux ont entre eux d’amieales relations : que ta divinité

essaye de fléchir pelle de César. - i ,
Et vous, comme moi, munissons du Parnasse ,

[9. .
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Hæc eadem sumto quisque rogate,mero;

Atque aliquis vestrum , Nasonis nomine dicto,
’Deponat lacrymis pôcùla mista suis; “

Admonitus’que «mei , quum circumspexerit omnes ,

Dicat :Ubi est nostri pars mode Nasochori?
qu’ue haï, si vestrum mer-ni caudore favorem,

U Nullaque judicîdlitera lésa mec est; un

Si, velerum digne venefor quum scripta virorum“,
Proxima îlon illis essé minçra rèor,

.Sic igiturdextro faciaêis Apolline caçmenï

  v Quod licetv, ânier tos nomen habete meum.

tri

h æ
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poètes , troupe fidèle, que chacun , le verreien main , forme
les mêmes vœux; que l’un de vous,tau nom d’Ovide,

dépose sa coupe mêlée de ses pleurs, et qu’à mon

souvenir, promenant ses regards autourde lui, il dise:
«Hélas! où est Ovide, naguère l’un d’entre nous?» Qu’il

m’accorde ce regret,“ si j’ai par mon humeur inoffensive

mérité votre tendresse, si je ne relevai jamais un“ seul
mot par une critique amère; si, en témoignant aux an- .
cieus le respect qui leur est dû , je ne mets pas au des- -
sous d’eux les poètes plus voisins de nous. Puisse à ce
prix Apollon sourire à votre veine l Conservez du moins,
puisque c’est le seul bonheur qui me reste, couærvez

iman nom parmi vous. i
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Epîslolam a!) Euxino mon Romam venise , coramque laudare amici lidem ,
inducil Ovidius. Eunlïpoatremo precatur, ut séconstanter menhir.

LmonE ab Euxino NasOnis epistola veni ,
Lassaque facta màri ,llassaque fada via.

Qui“ mjhi Hens dixit : Tu? cui Iicet, adspice Romam;

Heu! quanta mélier sors tua sorte mea! -
Flens quoque me scripsit; nec , qua signabar, àd os est

Ante, sed ad madidas gemma relata genas.
Tristitiæ causam si quissognoscere quærit,

Ostendî solem postulat, ille sibi ; 

Net; frondem in silvis , nec aperto mollia praho
Gramîna , nec pleno Humine cet-nit aquas;

Quid Priamus doleat, mirabiçur, Heçtore rapto;

Quidve Philoctetes ictus ab angue gemat.
Dî facerent utinam , talis status. esset in illo’,

Ut non tristitiæ causa dolenda foret!
Feyt tamen , ut debet, casus patienter amaros ,

More nec indomitî fræna recusàt equi;-I -

Ncc forepeilpetuani éperàt sibi numinis iram ,
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,ÉLvEGIE QUATRIÈME...

ARGUMENT.

.A un un. Ovide fait parler sa lettre, qui expose sa aînesse etlses maux :
il a toujours quelque spoir en la bonté d’Auguste z il regrette son fidèle

ami, lui rend grâces de son attachaient, et le prie de ne pasl’abaudonner.

i- Tnsctnparla main d’0vide,j’arrivedes bords du Pont-

Euxin, épuisée par les fatigues de la mer, par celles du

voyage. Il me dit en pleurant : «Va, tu le peux du
moins, va contempler Rome : ah! combien ta destinée
est plus fortunée que la mienne!» Il pleurait aussi en
m’écrivant, et pour me sceller, ce n’est point à sa bouche,

c’est à ses joues humides qu’il porta le cachet. M’iuter-

rager sur la cause de sa tristesse, c’est demander à voir
le soleil; c’est ne pas apercéyoir de feuilles dans une

forêt, de tendre verdure dans une vaste prairie, de
’flots dans un large fleuve; c’est s’étonner de la douleur ,

de Priamà la perte d’Hector, des gémissements de Phi-

loctète atteint du venin ide l’hydre. - i
Plût aux dieux qu’Ovi’de pût ne, pas avoir un triste

sujet des s’affiiger! Toutefois il supporte, comme il le
doit, avec résignation l’amertume de son sort, et n’imite

pas l’indocilité du coursier rebelle au frein :il espère

que le Courrouit du dieu ne sera pas éternel, parce que
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Conscius in culpa non scelus esse sûa.

Sæpe refert, sit quanta Dei ClemerÂtîa; cujus

Se quoque Iin’ exemplis adnumerare niet: 4

Nam quad opes 4tenéat patrias, qqu nomina civis ,
, Denique quad vivat, muinus habere Dei.

TE tamen, o! si quid crédis mihi , carior, ille,

Omnibus , in t oto pectoresemper habet;
Taque Menœtiaden, te qui comitavit “Oresten,

Te méat Ægîdén, Eœyalumque suum;

Nec patriam magis ille suam desiderat, et qua
Plurima cuni patria sentit abesse sua,

.lQuamlvultus , céulosque tuos, o» dulcîor illo

Melle, quod in ceris Attica ponit apis.
SÆPE etiam mœrens tçmpusïemîniscitur illud ,

Qupd non præventum morte fuisse dolet :
Quumque alii fugerent subitæ contagia cladîs ,

Nec vengent ictæ liman adire dormis ,

Te-sibi cum paucis meminit mansisse Edelem , I

Si pancas aliquis tresve duos-vé vocat. .
Quamvis adtonitus, sensit ’tamen omnia;  nec té

Se minùs adversis indoluiçse suis.

Verba solet,  vultumque tüum, gemitgsque Éeferre,

Et te flente , sucs emaduisse sinus; V I
Quam sibi piræstiteris, qua consolatus amicum

Sis ope, solandus quum sima! ipsè fîmes.

Pro quibus adiirmat fore se memqremque piumque;
 Sive diem videai, sive ltegatùr immo,

Per caput ipse-suum. solitus jurare, tuumqùe, .
. Quod scio non illi vilius esse suo.

Plena tôt ac tamis referetur gratia factis’;
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sa conscience lui dit qu’il fut Icoupable’sans être crimi-

nel. Souvent il se retrace la clémence infinie de ce dieu,
et se plaît à rappeler entre mille son propre exemple;
que,’s’il a conservé son patrimoine, le titre de citoyen,

l’existence enfin, c’est un bienfait de sa divinité.

4 Pour toi , ô le’plus cher de ses amis, si tu as en moi

quelque créance, il te porte au fond de son coeur, te
compare au fils de Ménétius, au compagnon d’Oreste,
au fils d’Égée; il t’appelle son Euryale. Il ne regrette pas

plus vivement la perte de sa patrie, et les nombreux ob-
jets dont, avec sa patrie, la privation l’afflige, que le bon-

heur de contempler tes traits, de lire dansites regards , ô
toi. qu’à peine égale en douceur le miel que dans ses“
rayons dépose l’abeille attique!

Souvent aussi dans son désespoir il se rappelle-cette
époque, qu’il regrette que sa mort n’ait pas devancée:

tous fuyaient comme un fléau contagieux sa soudaine
v disgrâce , et craignaient de mettre le pied sur le seuil de
cette maison. foudroyée : tu lui restas fidèle, il s’en sou-

vient, avec un petit nombre d’amis, si l’on appelle un

petit nombre deux ou trois personnes. Malgré sa con-
sternation, rien ne-lui échappa : il te vit aussi sensible
que lui-même à ses propres malheurs. Souvent il se re-
trace tes discours , ta contenance , et tes soupirs, et ces
pleurs que tu répandis dans son’sein, ton obligeance
empressée , tes efforts pour consoler un ami, quand ’tu
avais toi-même besoin de consolatiou. Il t’a voué pour

tant de soins une reconnaissance, une tendresse éter-
nelle, soit qu’il voie le jour, soit que la terre recouvre
son c0rps; il en fait le ’serment’par sa tête, par la tienne,

qui, je le sais, n’est pasà ses yeux moins précieuse que

la sienne même. Une gratitude sans bornes sera le prix
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Nec sinet ille tuas lita?» arare boves.

Fac mode constanter profugum tueare : quod “le ,
. Qui bene te novit, non rognt, ipsa Ëogo.
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de tant de dévoûment, et tes bœufs n’auront  pas sillonné

un Sable stérile. Accorde seulement au pauvre exilé une
protectîon persévérante : cette prière, il le connaît trop

bîen pour te l’adresser : c’est moi qui pour lui te l’a- -

dresse.
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ELEGIA QUINTA.

ARGUMENTUM.

Seipsum hortatur ad celebrandum uxoris natalem, pro qua bene preœfur,
diemquelaudat, qui cam elegantissimis moribus in lucem promit: et quant-
vis digua esset felleipri fortunà. cam lumen 110mm, ut omnia æquo anima
fait; si quidam ejus virtus, non nisi in1 adversisl perspici possit. Demum
Deps preœtur, ut, si nolint sibi pucera, miteux mari innocentî ignoscant.’

ANNUle adsuetum deminæ natalis honorem

 Exigit : ite manus ad pia sacra meæ.
.Sic’quondam , festum Laertius egerit haros 

. Forsan in extremo conjugis orbe diem.
Lingua favens adsît,- longorum oblita malorum ,

Quæ , pute , dedidicit jam buna verba loqui;
Quæque semel toto vestis mihi sumitur.anno,

Suinatur fatis discôlor alba meis; I
Araque gramineo viridis de cespîte fiat;

Et velet tepidos nexa corona focos.
Da mihi mm,“ piler; pingues facielntia flammas,

Quodque pic fusum stridat in igue merum.
Optimle natalis , quamvis procul absumusy, opto

, Candidw hue venias, dissi;nilisque mec;
Siqùe quad instabat dominæ miserabile mlnus ,

Sit perfuncta meis tempus in omne-malis;
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ÉLÉGlIE CINQUIÈME.

ARGUMENT.

A n “un. Pour fêter “la malséance de son épouse, il fait un sacriüce qu’il

accompagne de ses vœux : il chante ses louanges. et plaint son son à mais sa
constance à le supporter la rendra célèbre :-enûn il implore sa grâce

I d’Auguste par pitié pour sa femme. . i . r

L’ANNivenssmz de la naissance d’une épouse chérie

réclame le tribut de mon solennel hommage : prépare,
. ô- ma main , de pieux sacrifices.4Ainsi jadis le héros fils de

Laërte aura célébré peutrêtre à l’extrémité de l’univers

la fête de son épouse. Que ma, bouche ne profère rien
de sinistre; qu’elle oublie mes longues infortunes z hélas!

sait-elle encore prononcer des paroles de bonheur? Be-
vêtons cette robe, que je ne revêts qu’une seule fois
dans tout le cours de l’année, cette robe dont la blano
cheur contraste avec ma sombre destinée. Élevons un
autel d’un vert gazon, et tressons des guirlandes pour
orner le foyer brûlant. Esclave, apporte l’encens qui se
consume avec une épaisse liiméo, et le vin généreux
qui pétille répandu sur le brasier du sacrifice. Anniver-
saire.chéri , du fond .de mon exil , je souhaite que tu.te
lèves pur et serein ,et différent’du jour qui me, vit naître.

Si quelque chagrin funeste menaçait mon épouse, puis-
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  Quæque’ gravi nupèr plus quam quæsata procella est,

Quod superest, tutum par mare navis eat;
Illa domo , nataque sua; patriaque. fruatur;

O

Erepta hæc uni ait satis esse mihi;
Quatenus et non est in œro conjuge felix ,

Pàrs vitæ tristi cetera nube vacet:

Vivat, ametque virum , quoniam sic cogitur, absens;
Consummetque aunas, sed diuturna, sucs,

Adjicerem et nostros; sed ne mutagia fati
Corrumpant, timeo, quos agit ipsa,kmei.

Nu. homini certum est z fieri quis posse putaret ,
’ Ut facerem in mediis bæc ego sacra Getis?

Adspice,.ut aura tamen fumas e turc coortos
la partes Italas, et Inca dextraferat. .

Sensus inest igitur ncbulis , qùas exigit ignisll

Consilio fugiunt æthera , Ponte, tuum :
v ’Consilio , commune sacrum quam fiatin ara

Fratrihus, alterna qui periere manu,
Ipsa sibi discors, tanquam mandetur ab illis,

Scinditur in partes atra favilla duasf
Roc, memini , quondam fieri non passe loquebar,

Et me Battiades judiee falsus erat., e
Omnia hunc credo, quam tu consultus ab Arcto

Terga, vapor, dederis, Auspniamque petas.
HÆC igitur lu; est, quæ si non orta .fuisset, .
. Nulla fuit misera festa videnda mibi. ,

E.didit hæc mores illis heroisin asques,
Queis erat eEetiou , Icariusque pater z.

Nata pudicitia est, mores, probitasgfue, (idesque,
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sent mes infortunes personnelles l’en affranchir à jamais!

Après avoir été presque submergée naguère par la plus

violente tempête, puisse-belle jouir en paix. de ses pé-
nates, de sa fille, de sa patrie! puisse-t-il suffire au. des-
tin de m’avoir ravi ses trésors! Si infortunée en ce qui

concerne son époux,“puisse son existence être du reste i
sans nuages; paissoit-elle vivre, aimer son époux malgré
la distance qu’une dure loi met entre elle et lui! puisse- v
t-elle ne voir terminer qu’après une longue suite d’an-

nées sa carrière, j’allais dire aussi la mienne, si je ne
craignais que , comme un fléau contagieux, ma destinée .

ne lui fût funeste. t
Rien de stable en ce monde : qui se fût imaginé que

je dusse célébrer cette fête. au milieu des Gètesi’ Vois

cependant comme les vents emportent la fumée de l’en-
cens vers l’ltalie, lieuxhà mes vœux propices. «Ils sont donc

doués de sentiment, ces nuageslégers que produit la
flamme, et ce n’est pas par un effet du hasard qu’ils fuient

le Pont : non , ce ne fut point un effet du hasard, si, sur
l’autel du sacrifice commun célébré en l’honneur des deux

frères qui périrent parla main l’un de l’autre, on ville

noir tourbillon se “diviser, comme par leur ordre, en
deux colonnes distinctes. Il m’en souvient, je soutenais
le phénomène impossible; j’accusais d’imposture le fils

de Battus : aujourd’hui je crois tout, puisque, ent’ob-
servant, vapeur prophétique, je t’ai ivue t’éloigner du

pôle glacé et te diriger vers l’Ausonie. .-
Le voilà donc ce jour,,sans l’aurore duquel, dans mon

infortune , il ne “serait pas”dbrfête pour moi! Ce jour a
produit des vertus aussi sublimes que celles des héroïnes
filles d’Eétion et d’l’carius; ce jour vit éclore la pudeur,

la vertu, l’honneur, la fidélité; mais, au lieu de la joie,
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At non sunt ista gaudîa nata die,

Sed labor, et curæ, fortunaque moribus impar;
J ustaquç de viduo pæne querela toro.

SCILICET, adversis probitas exercita rebus,
’ Tristi materiam tempore lundis habet:

Si nihil infesti durus vidiSset UlyâsesÇ

Penelope felix, sed sine lande, foret .:
Victor Echionias si vir penetrasset Ën areas,

Forsitah Evadnen vix“ sua nosset humus .:

Quum Pelia tot sint genitæ, cur nobilis unà est?

Nupta fuit misera nempe quod ana vira:
Efïice, ut Iliacas tangat prior alter arenas :

Laodamia nihil en: referatur erit.
Ettua (quad mallem) pictas ignota maneret,

4 Implessent venti« si mea vela sui“

Dî lamen et Cæsar Dîs accessure, sed olim,
A Æquarint Pylios quum tua fata dieé; n V

Non mihi, qui pœnam fateor meruisse, sed illi
,Parcite, quœ, nulle digua dolore , dolet!

(v. 46.)
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il ne vit éclore que la peine, les soucis, une destinée in-

, .digne d’une vertu si’rare, et les légumes regrets d’une

couche presque neuve. . ’
Mais quoi! l’honneur aux prises avec l’adVersité trouve 4

dans le malheur même une source de gloire: si l’infa-’
tigahle Ulysse n’eût point essuyé de traverses , Pénélope

eût été heureuse, mais sans renommée: si son époux

eût pénétré vainqueur dans la citadelle fondée par
Échion, peut-être Évadné serait-elle à peine connue

dans sa patrie : parmi toutes les filles de Pelias, pour-
quoi une seuleest-elle restée célèbre? c’est qu’une seule

fut unie à un époux infortuné: qu’un autre aborde le i

premier aux rivages d’Ilion, pourquoi parlerait-on de:
Laodamie? Ta tendresse-aussi, par un sort bien préfé-
rable pour moi, serait inconnue, si les mêmes-zéphyrs
avaient continué.d’enfler mes voiles. l ’

Cependant, dieux de l’Olympe, et toi, César, qui dois
siéger parmi les dieux, mais alors seulement que tes jours
égaleront ceux du vieillard de Pylos,ce n’est pas, pour

moi, car je me reconnais digne de mon châtiment, z
c’est pour elle que je vous demande grâce, pour elle
qui, sans avoir mérité.de souffrir, end-ure tant de soul:-

frances! ’ ’

1x. 2o
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ELÈGIA SEXTA.

’ n . ARGUMENTUM.
Queçiturh se ab alnico destitui : homturque ilium, utîconstanter in amicitia

a persistat, quam primo collier”.

h f“TU quoque, nostraruin quondam fiduciel repum , V

. Qui mihi confugium, qui mihi portas aras;
“Tu modo suscèpti causam dimilti; amici ,

,’ Officiique pium tam cita pénis-mus?

êarcinà sum, fateor : quam si tu tempère dura

Depbsîturqs aras, non subcaudal fuit. l
- Fluctibus in mediis naVem , Palinure, relinquis?

Ne fuge; neve’ tua sît miner arte fides.

Numquid Achilleos, inter fera prœlia, fidi
Déserùit levitas Automedontis equos?

Qulesemel excepit, numquid .Podalirîus ægro
Promissam medicæ non tulit artis opem?

Turpiâs ejicitur, quam non admittitur hàspes.

Quœ patuit, dexttæ filma sit ara
Nm nisi mesclun.) primo tutatùs es : at nunc
, pariter serva, judiciumque tuum,

Si inôdo ’non aliqua est, in me nova cùlpa, tuaque

1 Mutarunt subito crimina nostra fidem.



                                                                     

TRISTES, LIV. v, une. in. A . 397

ammm

a . 4ÉLÉGIELSIXIÈME. a

ARGUMENT. - s ’ ’

. .A un un. Ovide lui expose qu’en commençant à le protéger, il s’est parlà

même engagea le faire jusqu’au bout: qu”il doit ce: égand à ses malheurs

nombreux. iET toi aussi, antique appui de ma destinée, qui fus
mon asile, mon unique port, tu abandonnes le patronage
et la cause d’un ami, et tu rejettes si vite le pieux fardeau
de la “bienfaisance! Le poids est accablant, sans doute;
mais, pour le rejeter au jour du malheur, il valait mien; ne
t’en pas charger. C’est au milieu de l’Océan que, nouveau l

Palinure, tu laisses mon navire! Arrête, que tu fidélité
ne reste pas au dessous de ton mérite. Vit-on par une
coupable inconstance le fidèle Automédon abandonner
au sein de la mêlée les coursiers d’Achille, ou Podalire’

entreprendre la cure d’un malade pour trahir sa rpro-
messe et lui refuser les secours de la médecineîhil y. a
plus de honte à chasser qu’à refuser un hôte. Ah! puisse
l’autel qui me reçut, ne pas crouler sous ma main”! ’ ’

Tu n’avais d’abord que moi seul à soutenir: mais au-

jourd’hui, avec moi, soutiens ton honneur, si je ne suis J»
coupable d’aucune fautezno-uyelle, Isi’mes crimes n’a’uto- .

risent point un chang , n siîsoudâin’dans’ta tendresse. *
’ ’Ernjia’i . r. v ’

,. no. 3il. . ,
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[Spiritus hic ,’Scythica quem non bene ducimus aura,

(Quod cupio!) membris exeat aine meis, ’ i
Quam tua delicto stringantur pectora nostro,

Et videars merito vilior’ esse tibi.

. Non adeo toti fatis urgemurtiniquis,
Ut’ mea sit longis mens quoque mota malis.

Finée tamen motam : quoties Agamemnone natum
Dixis’se in Pyladen verba proterva pinas?

Nec procul avaro est, quod vel pulsarît àmicum: .
Mansit in officiis non minus ille suis.

Hoc est cum miseris solum commune beatis ,
Ar’nbobus tribui quad solet obsequium: ï

Cçditur et cæcis, et quos prætexta verendos

Virgaque cum verbis imperiosa facit.
Si mihi non parcis, fortunæ parcere dabes:

Nqn hahet in nobis ullius ira locum.
Elige nostz’lorum.minimum minimumque labarum:

13:0 , quo reris, grandius illud erit.
Quammulta madidæ ceiebrantur arundine fossæ;

.Florida quam multas Hybla tuetur apes;
Quam multæ gracili terrena sub horrea ferre

Limite formica: grana reperta salent :
Tarin me circumstant densorum turbe: malorum:

Crede.mihi, vero est nostra querela minor.
His quicontentus non est, in litas arenas,

In Segetem spicas, in mare fundat aquasx

t4.-Vela nec in medio desere nostra martial“.

r

æ .4tuf.“ I
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Cette respiration, que gêne en moi l’atmosphère de’la
’ Scytliie, abandonnerait (ah! j’en forme le vœu) ce corps

débile, plutôt que je ne froisse ton cœur par ma cou- ’

pable conduile , et que je ne paraisse mériter tes mépris!
Je ne suis pas encore assez anéanti par mes disgrâces , l l’
pour que mon esprit soit égaré par mes longues calami-

tés. Mais quand il le serait en effet, combien de fuis le
fils d’Agamemnon n’adressa-t-il pas à VPylade des paroles

outrageantes? on peut même croire qu’il porta la main
sur son ami : Pylade n’en resta pas moins fidèle à son dé-

voûment.

Le seul rapport qu’il y ait entre l’infortuue et la pros-
périté, ce sont les égards que l’on témoigne à l’une et à

l’autre: on cède le pas aux aveugles, et à ces. mortels e
pour lesquels la prétexte, les’faisceaux de verges et les
paroles impérieuses commandent le respect. Si tu n’as
pas de ménagemens pour ma personne, tu’eu doisa ma
fortune : aucun mortel n’a sujet de se courroucer contré

moi. Parmi mes angoisses, choisis la plus petite, la plus
légère de, toutes : elle passera encore tout ce que tu en ,
peux imaginer. Autanton trouve de roseaux dans les
marais humides, autant les fleurs de l’Hybla- nourrissent
d’abeilles“, autant on voit de fourmis suivre un étroit
sentier pour entasser dans leur magasin les grains qu’elles

trouvent, aussi considérable est la multitude des maux
qui m’assiègent : oui, mes plaintes sont au dessous de la
réalité. Si quelqu’un n’en trouvait pas assez encore, qu’il

répande du sable sur le rivage, des épis au milieu des
moissons , del’eau dans l’Océan. Calme donc des craintes

t mal fondées, et n’abandonne pas mon navire en pleine
s

mer. . , i ’ . A.

un-
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ARGUMENTUM.

Amioo qumrenti quid agent in Scythia, raponde: breviter Ovidius se misenun
esse. Postmodum Tomitanæ reginnis incolarum mores describit. Deiude div
cit, studiis poeticîs animum detineri ac puai, et se «minibus main sua

ayams. l r
QUAM legis, ex illa tibi venit epistala terra,
i Latus ubi æquoreis additur Ister aquis.
Si tibi contingit cum dulci v’ita sainte,
. Candida’fortunœ pans manet uha meæ. .

SCILICET, ut semper, quid agar!) , carissime, quæris :

i Quamvis hoc vel me scire tacente potes: f I
Surin miser : hæc brevis est nostrorum summa malorum;

Quisquis .et ôffenso Cæsare vivet, erit, I

TURBÀ Tomitanæ quæ sit regiqnis, et inter

“Quos habitem mores, discere cura tibi est?

v

MISTA sit hæc quamvis inter Graiosque, Getasque,
iA male pacatis plus trahit ora Gètis:

Sarmaticæ major Geticæque frequentia gentis
Per’medias in equis itque reditqueivias.

“A In quibus est nemo, qui non corylon, et arcum, i
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v

ÉLÉGIE SEPTIÈME.. i

ARGUMENT. *
A mi un. n fait la peinture des habituas de Tomes : il est sensiblel la nou-

velle du succès de ses vers à Rome, bien qu’il n’ait pas d’ambition à est

égard : il ne cherche dans la poésie, qui lit toutson malheur, qu’un adou-

cissement à ses peines. . ’
La lettre que parcourent tes yeux, arrive de. cette

contrée où le largeIster mêle ses. eaux à celles de la mer.

Si tu conserves, avec la vie, une santé florissante, me
destinée n’est pas encore de tout point malheureuse. .

Tu me demandes, cher ami, selon l’usage, ce que je
deviens : tu pourrais le deviner, quand je garderais le
silence: je suis malheureux; ce mot résume toutes mes
infortunes; et tout homme qui vivra en butte iau me;
contentement de César, le sera comme moi. ,

Mais quel est ce peuple de Tomes! quelles sont ces
mœurs au milieu desquelles je vis! es-lu curieux de [laps

prendre? V ’ .La population. est mêlée de Grecs et de Gètes,lmais “

elle tient davantage des Gètes indomptés: on voit un
plus grand nombre de Sarmates et de Gètes aller avenir
à cheval par les chemins. Pas un qui n’ait son carquois,
son arc, et ses flèches trempées dans le fiel de la vipère: i

un organe sauvage; une physionomie farouche; portraits

O

1
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Telaque vipereollurida felle gerat. i

Vox fermant Vultus; verissima.Martis imago;
Non coma, non ulla barba resecta manu;

Dextera non Segnis fixa dare vulnera cultro,
Quèm vinctum laleri barbarus omnis habet.

VIVIT iia bis, eheu! tenerorum oblitus amorum,
Hos viâet, hos vates audit, amice, tuus!

Aiquq “utinam vivat, sed non moriatur in illis!

Absit ab invisis et tamen umbra lacis!
b

CARMINA quod: pleno saltari nostra theatro,

jVersibus et plaudi scribis, amice, meis:
Nil equidem feci (tu scis haie ipse) theatris;

Musa nec in plausus ambitiosa mea est. ’

Nec tamen ingratum est, quodcunque oblivia nostri
’ Inipèdit, et profugi nomen in ora refert.

i iQuarrivis interdum , quæ me læsisse recorder,
Caimina devôveo , Pieridasque - mèas;

Quum bene devovi, nequeo tamen esse sine illis,
Vulneribusque mais tela cruenta sequor. n

Quæque modo Euboicis lacerata est fluctibus, audet
- Graia Caphaream currere puppis aquam.

Nec tanhen ut lauder; vigila, curamque futuri .
.1 Nominis, utilius quad latuisset, aga:
Detineo studiis animum , falloque doleras :

P
r

Experior caris et daret verba meis: i
Quid pontins faciam solis desertus in cris,

Quamve malis aliain quærere caner opem?
Sive locum specto : locus est inamabilis , et quo

Esse nihil toto tristius orbe potest;
Q
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vivans de Mars; leurs cheveux, leur barbe, nefurent
jamais coupés; le bras [toujoursiprompt à enfoncer le
couteau meurtrier que tout Barbare porte attaché à sa

ceinture. M1

Voilà ceux au milieu desquels, hélas! vit sans songer
aux folâtres amours , ton infortuné poète; voilà les seuls
êtres qu’il aperçoive , qu’il entende. Et puisse-t-il y vivre,

mais non pas y mourir! puisse son ombre même être éloi-

gnée de ce séjour odieux! i l
Tu m’écris, ami, qu’en présence de nombreux specta-

teurs on accompagne mes poésies de danses légères ,qu’on

applaudit mes vers: ces pièces, tu le sais , je ne les écrivis
pas pour le théâtre;ma muse n’en brigue pas les applau-

dissemens. Je n’en suis pas moins sensible à tout ce qui
peut réveiller mon souvenir’et rappeler le nom du pauvre

exilé. Quelquefois pourtant, quand je songe aux maux que
je leur dois, je maudis les Vers et les Piérides; mais après

les avoir bien maudites, je ne puis vivre sans elles; je
cours après le trait ensanglanté par ma blessure, Comme
ce vaisseau grec déchiré par les flots de l’Eubée, qui ose

braver encore les eaux de Capharée. Ce n’est pas la
louange qui est le but de mes veilles , ni le. soin d’éterniser

mon nom : il m’eût été plus avantageux de rester in-
connu :lj’essaie de donner le change à mes soucis : quelle
occupation préférable , dans mon isolement, au sein de
ces’déserts? Quel autre remède m’efforcerai-je de cher-

cher à mes maux? Sij’envisage mon séjour z c’est un sé-

jour odieux, et il n’en»saurait être de plus triste dans
tout l’univers; les hommes? ce sont des hommes à peine

dignes de ce nom , et plus cruels que des loups féroces:
aucun respect des lois; la force triomphe de l’équité, et
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Sive homines : vix suint homiries hoc nominé digni, l

Quamque lupi, sævæ plus feiitatis babent’:

Non metuunt loges; sed cedit viribus æquum;
y Victaque pugnaci jura sub euse jacent. I
Pellibus, et laxis arcent male frigora braccis;

O’ra’que sunt longis horrida tecta comis.

In paucislremanent Graiæ vestigiailinguœ :i
Hæc quoque jam Getico barbara facta sono.

Upus in hoç populo nemo est, qui forte’Latine i

Quælibet e media reddere verba queat.
Illè ego Romanus vates (ignescite, Musæ)

Sarmatico cogor plurima more loqui.
En (putiet et fateor), jam desuetudine longa
, Vix subeunt ipsi verba Latina mihi.

Nec dubito , quia sint etwin hoc non panca libella
Barbara : non hominis culpa , sed ista loch-I

Ne tanien Ausoniæ perdam commercia linguas,

Et fiat patrioivox mea muta sono;
Ipse loquorlmecum, desuetaque verba reçracto,
’ Et studii repeto signa sinistra mèi.

SIC animum tempusque traho; meque ipse reduco
A contemplatu submoveoque mali.

Carminibus quæro misez-arum oblivia rerum:
Pxiæmia si studio consequor ista, sal; est.
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le glaive des combats terrasse laj ustice vaincue: Des peaux,
(le larges braies les préservenkmal du froid; de longs poils

couvrent, ’hérissent leur figure. Un très-petit nombre
conservent quelques traces de l’idiôme grewncore est-il
défiguré par l’accent gétique. Dansutoute la pdpulation , il

n’en est pas un seul capable d’exprimer en latin les idées

les plus simples et les plus communes. Moi-même, poète.

romain, Muses, daignez me le pardonner, je.suis sou -,
vent forcé de parler sarmate. Oui, je rougis de cet aveu,
par l’effet d’une longue désuétude, à peine puis-je trou-

ver les mots latins. Sans doute, il est aussi dans ce livre
hon nombre d’expressions barbares : n’en accuse ’pas le: l

poète, mais ce séjour sent. Cependant pour ne pas perdre
l’habitude de la langue ausonienne, pour que ma bouche
ne reste pas fermée à l’idiôme de ma patrie, je m’entre-

tiens avec moi-même, j’articule des mots déjà étrangers

pour moi, et je manie de nouveau les instrumens fu-
nestes de mes fatales études. j l ’

U

C’est ainsi que je traîne ma vie et mes journées, que

je me distrais, que je m’arrache à la contemplation de
mes, souffrances. Je cherche dans la poésie l’oubli “de

mes infortunes : si je puis recueillir ce, fruit de l’étude a
je suis satisfait.
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ELEGIA OCTAVA.

ARGUMENTUM.

Ininicum sibi insultantem manet, ut memor fortunæ variæ, minime Intetur ,
atque cogitet, idem quod ipsi, sibi quoque posse accidere.

a

NON adeolcecidi, quamvis dejectus , ut infra
Te queque sim, inferius quo niliil esse potest.

Quæ tibi ces animes in me facit, improbe? curve
Casibus insultas , quos potes ipse pari?-

Nec hala te reddunt mitem , placidumve jacenti
Nostra, quibus possinl illacrymare feræ?

Nec metuis dubio Fortunæ stantis in orbe
H Numen, et exosæ verba superba Deæ?

Exiget ah! diguas ultrix Rliamnnsia pœiias.
Imposito Calais quid mea fata pede?

Vidi ego , navifragum qui riserat, æquore mergi;
Et, Nunquam, dixi; justior unda fuit.

’ Vilià qui quondam miseris alimenta negarat.

Nulle meudicato pascitur ipse cibo.
Passibus ambiguis fortuna volubilis errat ,

.Et manet in nulle carta teuaxque loco;
Sed modo læta manet , vultus modo sumit acerbes;

Et-lantum constans in levitate sua est.
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ÉLÉGIE HUITIÈME.-

ARGUMENT. . I
A un lulu. Il lui demande pourquoi tant d’acharnement contre un exilé:

il l’avertit de redouter l’inconstance de la fortune :s’il est malleurenx, il.

peut renaître un jour au bonheur, et le voir lui-mème malheureux à son

tour. . ’ lJE ne suis pas tellement déchu, malgré mon tabaisse-

ment, que je sois encore plus bas que toi, au dessous ,
duquel aucun être ne saurait descendre..0ù puisesntu-
tant d’acharnement contre moi, cœur pervers? pourquoi
insulter à des malheurs auxquels tu es exposé toi-même!

ne saurais-tu donc prendre des sentimens plus doux,
plus bienveillans’, en me voyant terrassé par des maux
capables d’arracher des larmes aux bêtes farouches? ne ’

crains-tu pas le pouvoir de la Fortune debout sur sa roue
mobile, et les décrets superbes de cette déesse jalouse?

Oui, la Furie vengeresse honorée à Rhamnus saura te
faire expier tes méfaits. Pourquoi fouler aux pieds mon
malheur! J’en fus témoin , tel se riait d’un naufragé, qui

bientôt fut englouti dans les flots : «Jamais, disais-je,
l’onde ne fut plus équitable : » tel refusaità des malheu-

reuxk de vils alimens, qui maintenant mendie le pain
dont il se nourrit. La fortune ’volage erre. d’unevcourse

- incertaine : aucun lieu ne peut fixer l’inconstante. Tantôt

elle se montre riante, et tantôt son front se rembrunit:
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Nos quoque floruimus , sed flos erat ille caducus; i

Flammaque de stipula nostra , brevisque fait.

NEVE ,tamen tota capias fera gaudia mente,
Non est placandi spes mihî nulla Dei ,

Ve! quia peccawi citra scelus , utque pudore
Noix caret, invidia sic mea culpa caret;

Yel quia un ingens, ad Hnem solis ab ortu ,
, 1116”, au palet, mitiu-s orbis habet.

Scilicet, ut non est per vim superabilis 1111i ,
Mdlle cor ad timidas sic habeç ille preces;

Exemplçque Deûm, quibus accessurus et ipse esi,
(113m pœnæ venia plum roganda petam.

.SI. mimées anna soles et nubila toto ,

glaive“ nitidum sæpius isse diam.
un, ne austral nimium latere ruina,
Restitui quondam me quoque passe puta;

P0896 puta “fieri, lenito principe, vultlis

Ut’meas media tristis in nrbe mecs;

thue q? te videam causa graviore fugatum :
Hæp 53ml: a primis proxima vota mihi.
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elle n’est fidèle qu’à. sa légèreté. Et moi aussi j’étais flo-

rissent: mais “ce n’était qu’une fleur éphémère, et la

flamme que jeta cette paille légère , ne brilla qu’un

instant. . lMais pour qu’une joie cruelle ne remplisse pas ton
âme, je ne suis point sans espoir d’apaiser la divinité
ennemie , soit parce que je fus coupable sans être crimi-
nel, et que, si ma faute entraîne la honte, elle n’entraîne

pas de haine; soit parce que dans toute son étendue,
depuis l’orient jusqu’au couchant, l’univers ne renferme

pas de mortel plus indulgent que son maître. Oui, si la
violence n’en saurait triompher, son cœur est accessible
à la timide prière; et, à l’exemple des dieux, parmi les-

quels il doit siéger un jour, avec le pardon de ma peine,
je lui demanderai d’autres faveurs encore que j’ai à sol-

liciter. , ’Compte dans une année les jours sereins et les“ jours
nébuleux; tu trouverasles belles journées plus, nom-
breuses. Ne triomphe donc pas trop de ma ruine; songe
que je puis me relever un jour : songe qu’il est possible,
si César se laisse fléchir, que tu aies le dépit de me re-
voir face à face au sein de Borne , et que je te voie banni
à ton tour pour une faute plus grave : tels sont , après
mes premiers vœux, les plus vifs que je forme.
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ELEGIA NONA.

ARGUMENTUM.

Laudat amici (idem , interurqne ejus beneûcio se vitaux ducere, simulque gratins
agit. Postremo dicit sa libenter ejus beneûcîa nota omnibus facturant fuiue ,

si ille suis se scriptis nominari patereIur.

0 TUA si sineres in nostris nomina poni
Carmiuibus, positus quam mihi sæpe fores!

Te’ solum meriti canerem memor; inque libellîs

Crevisset sine te pagina nulla meis.
Quid tibi deberem tota scirètur in urbe,

Exsul in amissa si tamen ’urhe legor.

Te præsens mitem , te nosset serior ætas,
Scripta vetustatem si modo nostra fer-eut.

h k Nec tibi cessaret doctus benç dicere lector :

Hic tibi servato vate maneret honor.
i Cæsaris est primum munus, quod ducimus auras:

Gratin post magnas est tibi habenda Deos z
Ille dedit vitam : tu, quam dedit ille, tueris,

Et facis accepta munere pesse frui.
QUUMQUE perhqrruerit casus pars maxima nostros,

Pars etiam credi pertimuisse velit,
Naufragiumque meum tumulo spectarit ab alto ,

Nec dederit nanti per freta sæva manum;
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ÉLÉGIE NEUVIÈME.

ARGUMENT.

A un un. S’il le pouvait, il ferait connaître son nom et ses bienl’aits à tout
l’univers : c’est à lui, après César, qu’il doit la vie.

O s’iL m’était permis d’inscrire ton nom dans mes

vers , tu t’y verrais inscrit à chaque page, je ne chante-
rais que toi dans ma reconnaissance, et ton souvenir
grossirait chaque feuillet de mes livres. Rome entière
saurait combien je le suis redevable, si Rome, perdue
pour moi, lit encore les œuvres d’un exilé. Le siècle
présent, les siècles futurs connaîtraient ta bonté ,si ce-

pendant mes écrits doivent triompher du temps. Le lec-
teur instruit de tes titres ne cesserait de te bénir : telle
est la gloire qui te paierait le salut d’un poète. Si je
respire , c’est d’abord à César que je dois ce bienfait; mais ’

après ce dieu tout-puissant, à toi sont dues mes actions
de grâces : César m’a donné la vie; mais cette vie, c’est

toi qui la protèges : par toi, je puis jouir du bienfait que
j’ai reçu.

Lorsque la plupart de mes amis étaient épouvantés de

ma catastrophe, qu’une partie même voulaient paraître

la redouter, et contemplaient mon naufrage des hauteurs
de la côte, sans vouloir tendre la main à un malheureux

IX. a l
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Seminecem Stygia revocasti soins ab unda:

Hoc quoque quad memores possumus esse, tuum est;
Dî tibi se tribuant cum Cæsare semper alnicos!

Non potuit votum plenius esse meum.

HÆC meus argutis, si tu paterere, libellis
Poneret in multa luce videnda labor.

Se quoque nunc, quamvis est jussa quiescere, quia te
Nominet invitum , vix mea Musa tenet;

Ulque canem , pavidæ nactum vestigia cervæ ,
Luctantem frustra copula dura tenet;

thue fores nondum reserati carceris acer
Nunc pede , nunc ipsa frome, lacessit equus;

Sic mea, lege data vincta atque inclusa, Thalia
Per titulum veliti uominis ire cupit.

Ne tamen officio memoris lædaris amici,
Parebo jussis, parce timere, tuis.

At non parerem, nisi si meminisse pataras:
Hoc quod non prohibet vox tua, grams ero;

Dumque (quad o breve sit!) lumen salai-e videbo,
Serviet officia spiritus iste tuo.
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luttant contre la fureur des flots, seul tu as rappelé des
bords du Styx ton ami expirant; et si je puis encore être

, reconnaissant, c’est ton ouvrage. Veuillent les dieux , de
concert avec César, t’être toujours propices! je ne sau-
rais former un vœu plus étendu.

Tels sont les bienfaits que, si tu y consentais, ma
plume dans ses harmonieux écrits exposerait au grand
jour; et maintenant, en dépit des ordres qui lui com-
mandent le silence, ma muse a peine à s’abstenir de

’ prononcer ton nom malgré toi-même. Comme un chien
fidèle, sur la piste d’une biche craintive, lutte en vain
contre sa laisse, ou comme, si les barrières de la lice
tardent à s’ouvrir, le coursier bouillant les frappe du
pied, de la tête même; ainsi lié, enchaîné, par la loi
qui lui est imposée, ma muse brûle de chanter les louanges

dîun nom qui lui est interdit. Mais aux dieux ne plaise
que je te blesse par l’indiscret hommage de ma recon-
naissante amitiél ne crains rien , je serai docile à tes or-
dres : j’y serais indocile, si tu devais me soupçonner d’in-

gratitude : ma reconnaissance du moins (tes ordres ne
s’y opposent pas) sera éternelle; et tant que je verrai la
lumière du soleil(puisse-t-elle ne pas long-temps frapper
mes yeux! ),ma vie sera consacrée à te rendre hommage.

2l.
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ELEGIA DECIMA.

ARGUMENTUM.

Tus aunas se agisse scribit poeta; eus rumen sibi deoem videri, idque loci
aspermie, et difficultaübus, quas deinde subjungit.

UT sumus in Ponta, ter frigore constitit Ister,
Facta est Euxini dura ter unda maris;

At mihi jàm videor patria procul esse tot annis ,
Dardana quot Graio Troja sub haste fuit.

Stare putes , adeo procedunt tempera larde,
Et peragit lentis passibus annus iter.

Nec mihi solstitium quidquam de noctibus aufert;
Efficit angustos nec mihi bruma (lies:

Scilicet in nobis rerum matura novata est,
Cumque mais curis omnia longa facit.

Num peragunt solitos communia tempera motus,
Suntque màgis vitæ tempera dura meæ,

Quem tenet Euxini mendax cognomine litus ,
Et Scythici vere terra sinistra freti?

INNUMERÆ circa gentes féra balla minantur,

- Quæ sibi’ non rapto vivere turpe putant.

Nil extra tutum est z tumulus defenditur sagre
Mœnibus exiguis, ingenioque loci.
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ÉLÉGIE DIXIÈME.

ARGUMENT.

Il est exilé depuis trois années, qui lui ont paru un siècle : le temps s’écoule

bien lentement en Scythie : on y vit au milieu de continuelles alarmes : le!
naturels même du pays sont des barbares.

DEPUIS que je suis dansle Pont, trois fois l’Ister a vu
son cours enchaîné par le froid; trois fois les eaux de
l’Euxin se sont durcies. Il me semble que je suis éloigné

de ma patrie depuis autant d’années que la Grèce en-
nemie en passa sous les murs de Troie. on dirait que le
temps s’arrête, tant sa course est insensible , tant l’année

accomplit lentement sa période! Pour moi le solstice
n’ôle rien à la longueur des nuits; pour moi l’hiver n’a-

brège pas les journées : l’ordre de la nature est boule-
versé à mon égard, et donne à tout la durée infinie de

mes tourmens. Le temps, pour les autres, suit-il donc
son cours ordinaire, et celui de ma vie est-il seul plus

I pénible, sur ce rivage du. Pont-Euxin, surnom impos-
teur, sur cette côte doublement sinistre de la mer de
Scythie?

Une foule de tribus nous environnent et nous mena-
cent d’une guerre cruelle; nulle honte chez elles à vivre
de brigandages. Point de sûreté hors de la ville: la petite
éminence trouve à peine un abri dans de chétifs rem-
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Quum minime credas , ut aves, densissimus hostis

.Advolat , et prædam vix bene visus agit.
Sæpe intra muros clausis venientia portis

Per medias legimus noxia tela vias.

Est igitur rams, qui rus colere audeat; isque
Hac arat infelix, hàc tenet arma manu.

Sub gales. pastor junctis piceicantat avenis;
Proque lupo pavidæ bella verentur oves.

Vix ope castelli defendimur: et tamen intus i
Mista facit Graiis barbara turba metum:

Quippe simul nabis habitat discrimine nulle
Barbarus, et tecti plus quoque parte tenet.

Quos ut non tinieas , possis odisse videndo
Pellibus et longatempora tecta coma.

Hos qucnque,  qui geniti Graia creduntur ab. urbe,
Pro patrio cultu Persica bracca tegit.

Exercer“ illi sociæ commercia linguæ:

Per gestum res est significanda mihi;
Barbarus hic ego sum, quia non intelligor ulli;

Et rident stolidi verba Latina Getæ;
Meque palam de me tuto mala sæpe loqulintur;

Forsitan objiciunt exsiliumque mihi;
thue fit, in me aliquid, si quid dicentibus illis

Abnuerim, quoties adnuerimque , pintant.
Adde, quod injustum rigide jus dicitur euse,

Dantur et in media vulnera sæpe faro.

I9-)
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parts’et dans sa position naturelle. Au moment où l’on
s’y attend le moins, des essaims d’ennemis, semblables à

des nuées d’oiseaux, se précipitent, et, presque avant
qu’on les ait aperçus , s’emparent de leur proie. Souvent,

dans l’enceinte des murs, on ramasse par les rues des
traits empoisonnés qui nous arrivent en dépit des portes
closes. Il est donc rare qu’on ose cultiver la campagne,
et l’infortuné qui, d’une main , trace un sillon, tient de

l’autre un glaive. C’est le casque en tête que le berger
fait résonner son chalumeau , qu’unit une poix grossière;

ce n’est pas le loup, c’est la guerre que redoute la
timide brebis. Les fortifications de la place nous garan-
tissent à peine, et pourtant dans l’intérieur une tourbe
de Barbares mêlés aux Grecs sèment l’épouvante; car des

Barbares établis pèle-mêle au milieu de nous occupent
plus de la moitié des habitations. Quand ils n’inspire-

’raient pas de crainte, on ne peut s’empêcher d’un senti-

ment d’horreur à la vue de leurs peaux et de la longue
chevelure qui leur couvre la tête. Ceux même que l’on
croit originaires d’une ville grecque, ont abandonnévle

costume de leur patrie pour les larges braies des Perses.
Ils ont entre eux un jargon qui leur est commun; moi,
j’ai recours aux signes pour me faire entendre. Je suis
ici un Barbare, puisque l’on n’y comprend pas mon lan-

gage: les mots latins excitent le rire du stupide Gèter
Souvent ils disent impunément en ma présence du mal
de moi-même; peut-être me reprochent-ils mon exil; et
si, comme il arrive, je fais, pendant qu’ils parlent, un .
geste négatif, ou un signe d’assentiment, ils en tirent
des conséquences contre moi. Ajoutez que le glaive cruel
est l’injuste ministre de la justice , et que souvent le sang

coule au pied des tribunaux.
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O DUEL]! Lachesin, quæ tam grave sidus habenti

Fila dedit vitæ non breviora meæ!

QUOD patriæ vultu, vestroque caremus, amici;
Quodque hic in Scythicis fînibus esse queror;

Utraque pœna gravis : merui tamen urbe carere;
Non merui tali forsitan esse loco.

Quid loquer, ah! demens? ipsam quoque perdere vitam
Cæsarîs offensa numine dignus eram.
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Impitoyable Lachésis, qui, en me voyant sous l’in-

fluence d’un astre si funeste, n’as pas abrégé la trame de

mes jours! iSi l’aspect de ma patrie, si le vôtre, ô mes amis, me
fut ravi, si je me plains de vivre aux extrémités de la
Scythie, ce sont là des peines bien cruelles z toutefois,
j’ai mérité que Rome me fût ravie; mais je n’ai pas mé-

rité peutaêtre de vivre dans un lieu si affreux. Ah! que
dis-je? insensé! n’étais-je pas digne de la mort même ,

pour avoir offensé le divin César?
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ELEGIA UNDECIMA.

ARGUMENTUM.

Dolet poeta, conjugem ab inimico jurgiis lacessitam, Ennlisque uxorem ad-
pellatam : eamque hortatur, ut patiatur omnia : non enim emlem se, sed

relegatum ab Augusta dictum. I

QUOI) te nescio quis per jurgia dixerit esse
Exsulis uxorem, litera questa tua est :

Indolui , non tam mea quod fortuna male audit,
Qui jam consuevi fortiter esse miser;

Quam quia , cui minime vellem , sim causa pudoris,
Teque rear nostris erubuisse malis.

Perfer, et obdura : multo graviora tulisti ,
Quum me subripuit principis ira tibi.

F ALLITUR iste tamen , quo judice nominor exsul :
Mollior est culpam pœna secuta meam.

Maxima pœna mihi est ipsum offendisse; priuSque
Venisset mallem funeris bora mihi.

Quassa tamen nostra est, non fracta, nec obruta puppis;

thue caret porta, sic tamen exstat aquis.
Nec’ vitam, nec opes , nec jus mihi civis ademit,

Quæ merui vitio perdere cuncta mec;
Sed quia peccata facinus non adfuit illi ,

Nil nisi me patriis jussit abesse focis;
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ÉLÉGIE ONZIÈME.

ARGUMENT. -

A sa un“. Il la plaint d’avoir été insultée à cause de lui : il l’engage à la

patience : car enfin on peut encore lui pardonner: il n’est que relégué.

t

ON a prétendu t’insulter en l’appelant femme d’exilé;

tu t’en plains dans ta lettre. - J’ai partagé ta douleur

moins pour 1e mépris déversé sur ma fortune (car je
sais maintenant braver le malheur), que pour l’affront
que, contre mon vœu le plus ardent, tu essuyas à cause
de moi, et par l’idée que tu as eu à rougir de mon sort.

De la patience, de la philosophie: tu as soutenu des
assauts plus violens,quand je te fus ravi par le courroux

du prince. ’Toutefois il s’abuse cet homme qui m’appelle exilé:

le châtiment qui suivit ma faute fut moins rigoureux.
Mon plus grand châtiment est (l’avoir offensé César, et

plût au ciel que ma dernière heure eût prévenu ce mo-
ment fatal! mais ma barque, maltraitée, ne fut ni brisée
ni submergée; elle ne trouve pas de port, mais elle est
encore à flot. César ne m’a ôté ni la vie, ni mon patri-

moine, ni les droits de citoyen; et ma faute m’avait
rendu digne de perdre tous ces biens: mais parce que je
fus coupable sans être criminel, il s’est contenté de me
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thue aliis, numerum quorum comprelgdere non est,

Cæsareum numen , sic mihi, mite fuit.
Ipse relegati , non exsulis, utitur in me

Nomine : tuta suc judice causa mea est.

JURE igitur laudes, Cæsar, pro parte virili
Carmina nostra tuas qualiacunque canant;

Jure Deos, ut adhuc cœli tibi liminal claudant,
Teque velint sine. se, comprecor, esse Deum.

Optat idem populns : sed ut in mare Humina vastum,
Sic solet exiguæ carrare rivas aquæ.

a

AT tu fortunam , cujus vocor exsul ab ore ,

Nomine mendaci parce gravare meam. .
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condamner à quitter ma patrie; et comme tant d’autres
qu’il serait trop long d’énumérer, j’éprouvai la clémence

du divin Auguste. Lui-même ne prononça contre moi
que le mot de relégué, et non celui de banni, et mon
juge me rassure ici sur ma cause.

C’est donc à juste titre que ma veine, bien pauvre sans
doute, s’anime de tout son enthousiasme, César, pour
chanter tes louanges : c’est à juste titre que je prie aussi

les dieux de tenir encore fermées pour toi les portes du
’ciel, de te laisser loin d’eux être dieu parmi nous. Tel

n est le vœu de tout l’empire : mais comme les fleuves se
précipitent dans l’Océan, un faible filet d’eau s’y jette

aussi quelquefois. i
Pour toi, dont la bouche m’appelle exilé, cesse d’ag-

graver mon infortune par un surnom mensonger.
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ELEGIA DUODECIMA.

ARGUMENTUM.

Amico hortanti ut aliquid scriberet, raponde! poeta, causasque adsignat, cur
id sibi facere non liceat. Demum ostendit , se non pesse tenen’, quin sem-

per aliquid componat, composita vero igni comburat. i

Scmms, ut oblectem studio lacrymabile tempus ,
Ne pereant turpi pectora nostra situ:

Difficile est , quad, amice, mones; quia carmina lætum
Sunt opus, et pacem mentis habere volant :

Nostra per adversas agitur fortuna procellas ,
Sorte nec ulla mea tristior esse potest.

Exigis, ut Priamus natorum in funere ludat,
Et Niobe festos ducat ut orba choros.

Luctibus, an studio videor dehelfe teneri,
’Solus in extremos jussus abire Getas?

Des licet hic valida pectus mihi robore fultum ,
Fama refert Anyti quale fuisse reo;

Fracta cadet tantæ sapientia mole ruinæ:
Plus valet humanis viribus ira Dei.

llle senex dictus sapiens ab Apolline , nullum
Scribere in hoc casu sustinuisset opus.

Ut patriæ veniant, veniant oblivia vestri ,
Omnis ut admissi sensus abesse queat ,
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ÉLËGIE DOUZIÈME.-

ARGUMENT.

A un un. Il nejouit pas de la tranquillité nécessaire à la poésie, et son esprit

se rouille z cependant il compose encore des vers; mais ilen brûle la plus
grande partie.

TU m’écris de chercher dans l’étude une distraction à

mon malheur, et de ne pas laisser mon esprit s’engourdir

dans une honteuse apathie. -- Ce conseil, ami, est diffi-
cile à suivre; la poésie est fille de la gaîté et réclame un

esprit calme et serein; ma destinée est battue par des
tempêtes cruelles, et il n’y a pas de sort plus triste que
le mien. Tu exiges que Priam se réjouisse au sein des
funérailles de ses enfans, que Niché, veuve de sa famille,
célèbre des danses légères. Est-ce le chagrin ou l’étude,

à tes yeux , qui doit me préoccuper, seul, relégué au bout

du monde parmi les Gètes? Quand tu me supposerais
une âme’pleine de constance et de fermeté, telle que la
renommée signale celle de l’accusé d’Anytus , toute

cette philosophie croulerait sous le poids d’une telle dis-
grâce : le courroux d’un dieu est au dessus des forces
humaines. Ce vieillard, qu’Apollon honora du titre de
sage, n’eût jamais pu dans de semblables circonstances

composer un ouvrage. Quand on oublierait sa patrie,
quand on s’oublierait soi-même, quand le sentiment du
passé pourrait être suspendu , la crainte seule est un obg
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At timor officio fungi vetat ipse quieto: ’

Cinctus ab innumero me tenet haste locus.
Adde , quod ingenium longa rubigine læsum

Torpet, et est multo , quam fuit ante, minus.
Fertilis, adsiduo si non renovetur aratro,

Nil, nisi cum spinis gramen , hahebit ager z ’
Tempore qui longo steterit, male curret, et inter

Carceribus missos ultimus ibit equus:
Vertitur in teneram cariem, rimisque dehiscit,

Si qua diu solitis cymba’vacarit aquis.

Me quoque despero , fuerim quum parvus et ante,
Illi , qui fuel-am , passe redire parem. i

Contudit ingenium patientia longa labarum ,
Et pars antiqui magna vigoris abest.

,Sæpe tamen nobis, ut nunc quoque , sumta,tabella est,
Inque sues volui cogere verba pedes :

Carmina scripta mihi sunt nulla , aut , qualia cernis,
Digna sui domini tempore, digua loco.

DENIQUE non parvas anima dal gloria vires;
Et fœcunda facit pectora laudis amor.

Nominis et famæ quondam fulgore trahebar,
Dum .tulit antennas, aura secunda meas.

Non adeo est bene nunc, ut sit mihi gloria curæ:
Si liceat, nulli cognitus esse velim.

AN , quia cesserunt primo. bene carmina, suades
Scribere, snecessus ut sequar ipse mecs?

Face, novem , vestra iiceat dixisse , Sorores:
Vos estis nostræ maxima causa fugæ;

thue dedit justas tauri fabricator aheni ,
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stacle au calme nécessaire à cette tâche : or, ce séjour est

entouré d’innombrables ennemis. Ce n’est pas tout : mon

esprit, par un long engourdissement, s’est rouillé , et se
trouve bien déchu de ce qu’il fut jadis: un champ fertile
que ne renouvelle pas assidûment la charrue ,ne produira

. que du chiendent et des ronces : le coursier long-temps
inactif ne sera plus agile à la couine, et, lancé dans la car-
rière, arrivera au but le dernier: le bois s’attendrit et se
pourrit, se fend et s’entr’ouvre, quand la barque n’est

plus dans l’eau, son élément habituel. Et moi aussi je
désespère, tout médiocre que je fus , de redevenir jamais
égal à moi-même : mes longues souffrances ont brisé les

ressorts de mon génie, et je n’ai presque rien conservé

de mon antique énergie. SouVent cependant, comme au-
jourd’hui encore, j’ai pris mes tablettes et j’ai voulu as-

sembler quelques mots, former quelques hémistiches:
mais ce n’étaient plus des vers, ou c’étaient des vers tels

que ceux-ci, en harmonie avec la fortune de leur au-
teur, en harmonie avec son séjour.

’ Enfin l’honneur n’est pas un faible aiguillon pour l’es-

prit, et l’amour de la gloire rend l’imagination féconde.

’éclat de la renommée, de la réputation, eut jadis pour

moi des attraits, quand un ventpropice enflait mes voiles :
je ne suis pas assez heureux maintenant, pour que la
gloire me touche : ah l que ne m’est-il possible d’être in-

connu au monde entier!
Est-ce parce que mes. poésies réussirent d’abord, que

tu m’engages à écrire et à poursuivre mes succès? - Qu’il

me soit permis de le dire-sans vous offenser, doctes sœurs,
vous êtes la principale cause de mon exil; et comme l’au-

teur de ce taureau d’airain fut justement victime de sa
création, je suis aussi victime de mon propre talent. Ah!

IX. 22



                                                                     

338 TRISva LIE. V, MG. XII. 0-68.)
Sic ego do pœnas artibus ipse meis.

Nil mihi dehuerat cum versibus amplius esse;
Sed fugerem merito naufragus omne fretum.

At puto, si demens studium fatale retentem ,
Hic mihi præbebit carminis arma locus.

Non liber hic ullus, non qui mihi commodet aurem,
Verbaque signilicent quid mea norit, adest.

Omnia barbariæ loca sunt , vocisque ferinæ ,
Omnia sunt Getici plena timore soni.

Ipse mihi videor jam dedidicisse Latine :
Jam didici Getice Sarmaticeque loqui.

NEC tamen, ut verum fatear tibi , nostra teneri
n A componendo carmine Musa polest.
Scribimus, et soriptos absumimus igue libellas:

Exilus est studii pana favilla mei.
Nec possum, et cupio non ullos ducere versus:

Ponitur idcirco noster in igue labor;
Nec, nisi pars casu flammis erepta dolove,

Ad vos ingenii pervenit ulla mei. .
Sic utinam, quæ nil metuentem tale magistrum

Perdidit, in cineres Ars mea versa foret!
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j’aurais dû rompre tout commerce-avec les Muses : il eût

été sage de fuir l’Océan après mon naufrage. Mais ap-

paremment, si dans mon délire je conserve cette fatale
manie,ce séjour fournira des armes à ma muse. - Point
de livres ici; pas une oreille complaisante et capable de
comprendre le sens de mes paroles. Partout règne la bar-
barie, un jargon sauvage; partout l’accent formidable
du Gète :il me semble même avoir désappris ma langue;
je ne sais plus que parler gète et sarmate.

Et pourtant, s’il faut avouer la vérité, c’est pour ma

muse un irrésistible besoin de faire des vers. J’écris une

pièce, et, aussitôt écrite, je la livre aux flammes : un peu

de cendre, voilà le résultat de mes sueurs. Je voudrais
ne plus faire de vers, je le voudrais et ne le puis : voilà
pourquoi mon travail est la proie des flammes; et ce ne
sont que quelques lambeaux ravis au feu par hasard ou
par ruse, qui vous parviennent comme échantillons de
ma veine. Puisse cet Art, qui a perdu son auteur si éloigné
de le craindre, avoir été ainsi réduit en cendre!

22.
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ELEGIA TERTIA DECIMA. -

ARGUMENTUM.

Amicum hortaîur, ut quandoquidem ’amoris multi olim pignera sibi dederit,

nunc verbis et litieris ne parent. Quod si amendait, dicit nîhil ab ejus
amicitia amplius desiderandum esse.

HANC tuus e Getico mittit tibi Naso salutem ,
Mittere si quisquam, quo caret ipse, potest.

Æger enim traxi contagia corpore mentisI
Libera tonnante pars mihi ne qua vacet;

Perque diœ multos lateris cruciatibus uror,
, Sed quad non modico frigore læsit biems.

Si tamen ipse vales , aliqua nos parte valemus :
Quippe mea est humeris fulta ruina tais.

QUI mihi quum dederis ingentia pignon , quumque
Per numeros omnes hoc tueare caput;

Quqd tua me ram solatur epistola, peccas;
Remque piam præstas, ni mihi verba neges.

Hoc, precor, emenda : quad si correxeris unum ,
Nullus in egregio corpore nævus erit.

r

PLURIBUS accusem , fieri nisi possit, ut ad me
Litera non veniat, missa sit illa tamen.

Dî fadant, ut sit temeraria no stra querela,
v
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ÉLÉGIE TREIZIÈME.

ARGUMENT.

A un un. Il lui demande qu’il mette le comble à ses bienfaits en lui écri-

vant z il ne le croit pas inconstant : il désire seulement avoir cette preuve
nouvelle d’amitié.

DU pays des Gètes, Ovide envoie ce salut à son ami, si
l’on peut envoyer ce que l’on n’a pas soi-même: en effet,

la maladie de mon esprit, comme un fléau contagieux,
s’est communiquée à mon corps, pour qu’aucune par:

tie de mon être ne soit exempte de souffrances; et voici
long-temps déjà que je ressens dans le côté de cuisantes
douleurs; mais ce n’est que l’effet des froids excessifs de

l’hiver. Quoi qu’il en soit, si tu jouis de la sauté, je ne

l’aurai pas toutaà-f’ait perdue ; car c’est toi dont les

épaules ont soutenu ma ruine-
Toi qui m’as prouvé une tendresse sans bornes, qui

mets tout en œuvre pour me rendre la vie, il est rare
que tu m’écrives un mot de consolation : c’est un grand

tort; il ne manque à ton tendre dévoûment que de ne
me pas refuser quelques lignes. Répare cet oubli; efface
cette tache unique , et rien ne ternira l’éclat d’une per-

fection si ravissante.
Je m’étendrais davantage sur ce grief; mais il est pos-

sible que quelques lettres de ta part, sans me parvenir,
m’aient pourtant été adressées. Fassent, les dieux que
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Teque putem falso non meminisse mei!

&md precor, esse quuet : neque enim mutabile robur-
Credere me fas est pectoris esse tui. 4’

m prius gelido desint absinthia Ponta,
Et careat dulci Trinacris Hybla thymo,

Immemorem quam te quisquam convincat amici :
“Non ita sunt fui staming nigra mei.

TU tamen, ut falsæ possis quoque pellere culpæ

Crimina, quad non es, ne videare, cave;
thue solehamus consumere longa loquendo

Tempora , sermonem deficiente die;
Sic ferat ac referat tacitas nunc litera voces,

Et peragant linguas charta manusque vices.

QUOI) fore ne nimium videar diffidere, sitque
Versibus hic paucis admonuisse satis;

Accipe, quo semper finitur epistola verbo,
Aque mais distent ut tua fata , vals.
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mes plaintes soient sans fondement, que je t’accuse à tort
de m’oublier! - Ce vœu que je forme, il s’est réalisé z

non, je ne saurais croire que ta ferme amitié se puisse
démentir : le Pont glacé ne produira plus de blanche
absinthe; l’Hybla,en Sicile, de serpolet parfumé, avant
qu’on te puisse convaincre d’indifférence pour ton ami :

la trame de ma destinée n’est pas si noire encore.

Quant à toi, pour repousser toute imputation calom-
nieuse, évite de paraître ce que tu n’es pas. Souvent de

longuesvconversations remplissaient nos jaurnées, et la
nuit nous surprenait au milieu de nos entretiens : au-
jourd’hui, que nos lettres soient de l’un à l’autre messa- -

gères de nos muettes paroles; que le papier et la plume
remplacent le ministère de la langue.

Mais je ne veux pas paraître désespérer de ce bonheur,

et ce peu de vers doit t’en dire assez : agrée le souhait
qui termine toujours une lettre, et puisse ta destinée être
différente de la mienne! porte-toi bien.



                                                                     

34/. TRISTIUM un. v, ELEG. XIV.
. . “mmn nxm.u“ nous“ “manumwnum manu “mmm-au on“

ELEGIA QUARTA DECIMA.

ARGUMENTUM. ° ’ ’

ln bac ultima elegia uxori immortalitatem pollicetur poem; dicilque multas
fore, que, quamvis cam miseram esse existiment, illi tamen invidennt, et
felicem adpellent : simulque ostendit, nihil a se mjus præsiari potuisse.
Quod quum in ait, un horlatur, ut in lide permanent, ne a quoqlnm jure
accusai queat : exemplisque eüam probat, ejusmbdi Edem erga nuitas
nullo unqnnm ævo taceri solitam.

QUANTA tibi dederint nostri monumenta libelli ,

O mihi me conjux carior, ipsa vides.
Detrahat auctori multum fortuna licebit;

Tu tàmen ingenio Clara ferere mec:
Dumque legar, mecum pariter tua fama legetur;

Nec potes in mœstos omnis abire rogos.
Quumque viri casu possis miseranda videri ,

Invenies aliquas, quæ quad es, esse velint;
Quæ te, nostrorum quum sis in parte malorum,

L Felicem dicant, invideantque tibi.
Non ego divitias dando tibi plura dedissem :

Nil feret ad manes divitis umbra suos.
Perpetui fructum donavi nominis; idque,

Quo dare nil potai munere majus, habes.
Ann]: quad, ut rerum sola es tutela mearum,

Ad te non parvi veniLhonoris onus;
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.ÉLÉGIE QUATORZIÈME.

ARGUMENT.

A 5A run. Il lui promet l’immortalité : bien du femmes envieraient son
sort , qui lui fournit une occasion de s’illustrer, pourvu qu’elle lui reste
fidèle : la gloire s’achète au prix de grands efforts: il cite l’exemple des plus

célèbres hémines. ’

MA muse t’a donné mille gages de mes sentimens, tu le

sais , ô mon épouse, toi que je chéris plus quemoi-même.

Quelles que soient les rigueurs de la fortune à l’égard
du poète, tu n’en devras pas moins quelque célébrité à

mon génie : tant qu’on me lira, on lira en même temps ta

renommée, et le fatal bûcher ne te consumera pas tout
entière. Quoique la triste fortune de ton époux te puisse
faire paraître à plaindre, tu trouveras plus d’une femme,

jalouse de ta destinée, se plaire, malgré les malheurs
auxquels tu t’es associée, à te nommer heureuse, à envier

ton sort. En te donnant des richesses, je ne t’aurais pas
donné darantage : l’ombre du riche (l’emportera rien chez

les mânes. Je t’ai fait jouir d’un nom immortel : n’est-ce

pas le don plus précieux que je pusse te faire?

Ce n’est pas tout z en te montrant mon unique appui
dans ma détresse , tu ne t’es pas acquis un médiocre hon-
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Quod nunquam vox est de te mea muta, tuique

Judiciis debes esse superba viri.
QUE ne quis possit temeraria dicere, præsta;

Et pariter serva meque, piamque Hdem.
Nam fua, dum stetimus, turpi sine crimine mansit,

Et laudem prohitas irreprehensa tulit.
Par eadem nostra nunc est sibi facta ruina :

Conspicuum virtus hic tua ponat opus!
ESSE bonam facile est, ubi , quod vetet esse, remotum est,

Et nihil officio nupta quod obstet habet :
Quum Deus intonuit, non se subducere nimbo,

Id demum pictas, id socialis amor. A
Rara quidam virtus, quam non fortuna gubernet;

Quæ maneat stabili, quum fugit illa, pede :
Si qua tamen pretii sibi merces ipsa petiti,

Inque parum lætis ardua rebus adest; l
Ut tembus numeres, per sæcula nulla tacetur,

Et loca mirantur, qua patet orbis iter.

Ananas, ut longe maneat laudabilis ævo,
Nomen inexstinctum , Penelopæa fîdes?

Cernis, ut Admeti cantetur, ut Hectoris uxor,
Ausaque in accensos Iphias ire rogos?

“ Ut vivat fama conjux Phylaceia, cujus

Iliacam celeri vir pede pressit humumP.
Nil opus est leto pro me, sed amore fid-eque: .

Non ex difficili fama petenda tibi est.

NEC te credideris, quia non facis, ista moneri:
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rieur; ma voix pour te louer n’est jamais restée muette,
et tu dois être fière de ce témoignage d’un époux.

’ Fais en sorte qu’il ne puisse jamais paraître menson-

ger; sois, en me sauvant, fidèle à tes tendres sermens.
Aux jours de la prospérité, ta vertu fut toujours sans
tache, irréprochable, et ne mérita que des éloges; elle
ne s’est point démentie après ma ruine: ainsi puisse-

t-elle couronner glorieusement son œuvre!
Il est aisé d’être vertueuse, quand tout obstacle est

écarté, quand rien ne s’oppose au devoir d’une épouse:

mais lorsqu’un dieu fait’ gronder son tonnerre, ne pas se

soustraire à l’orage, voilà la’vraie tendresse, voilà l’a-

mour conjugal. Elle est rare la vertu indépendante de la
fortune, la vertu fidèle, constante , quand la volage
s’enfuit: si pourtant il en est une qui ne se propose i
d’autre prix, d’autre récompense qu’elle-même, qui se

montre inébranlable dans l’adversité, veux-tu en calculer

la durée? elle fait l’entretien de tous les-siècles; elle est
aussi l’admiration des peuples, dans toute l’étendue de”

l’univers.

Vois combien, après tant d’années, on donne encore
d’éloges à la fidélité de Pénélope, ineffaçable’renoml

Regarde comme on célèbre l’épouse d’Admète , celle

d’Hector, la fille d’Iphis, qui n’hésita pas à s’élancer dans

les flammes d’un bûcher; comme vit encore la renommée

de la reine de Phylacé, dont l’époux se précipita le pre-

mier sur le sol de Troie. Il n’est pas ici besoin de ton
trépas , mais de ton amour et de ta fidélité : ce n’est pas

au prix d’héroîques sacrifices que tu dois acheter la
gloire.

Du reste, ne crois pas que ce soit parce que tu n’ac-
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Velu damna, qumvis remigepuppis eat.

Qui manet ut facias, quad jam facis, ille mouendo
Laudat, et hortatu comprobat acta suc.
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complis pas ces devoirs, que je te les rappelle: je déploie
mes voiles, quoique ma barque glisse sous l’effort de la
rame. Te rappeler de remplir des devoirs que tu remplis
de toi-même, c’est te donner des éloges et applaudir par

des eucouragemens à ta noble conduite. ’



                                                                     

NOTES

DES TRISTES.

CETTE série d’élégies tire son nom des circonstances mêmes

[qui les inspirèrent. Pendant les trois premières années de son exil, .
Ovide ne nomma pas ses amis dans les épîtres qu’il leur adressa:

il craignait, dit-il lui-mème (III, Iv, 63-72), de les compromettre.
On peut même croire que quelques-uns lui avaient recommandé
expressément de ne les pas nommer (voyez V, lx, l, 31-36; et
IV, v, 13); et il y en eut un (probablement Sexte Pompée, qu’il
nomme enfin, Pont. , IV, 1) qui, lorsque Ovide se fut affranchi de
cette contrainte dans ses épîtres pontiques, persista à vouloir que
le poète gardât le silence sur son nom (voyez Pont., III, v1, 5).
Sa femme et Périlla, que quelques savans ont à tort, je crois,
supposée sa fille, sont les seules qu’il ait nommées. Un bon nom-
bre d’épîtres ne contiennent rien , d’ailleurs, qui s’adresse à per-

sonne en particulier. C’est, du reste, la seule différence qui existe
entre les Tristes et les Pontiques, comme Ovide nous l’apprend,

Pont., 1,1, 15-18: il

Invenies, qllnmvis non est miserabilis index,
Non minus hoc illo triste, quod ante dedi :

Rebus idem titulo differt, et epistola , cui sit,
Non occultato nomine, missa, docet.

La jugement qu’on a jusqu’ici porté des Tristes” me parait bien

superficiel ou bien sévère. Je ne prétends pas justifier les défauts
d’Ovide :il les connaissait lui-mème, et semblait s’y complaire.’

” Voyez VOLTAIRI, Question: encyclopédiques; TEOIAS, Essai sur les
éloges, ch. xm; SCEOELL, HiJl. abrégée de la liner. rom. , etc.



                                                                     

NOTES DU LIVRE PREMIER. 351
Mais pourquoi fermer les yeux à tant de brillantes qualités P Sans
doute on trouve ici quelques redites. Mais, d’abord, il n’écrivait

pas toujours aux mêmes personnes, et, à ce titre, il pouvait un
peu se répéter. Et qui aurait le courage de le condamner sous ce
rapport, après avoir lu l’élégie 1” du livre V? Je vais plus loin :

il y aurait une extrême injustice à lui refuser le mérite de la va-
riété, et, pour être ainsi monotone , il fallait encore être Ovide. --

Les exagérations dont on lui fait encore un crime ne consistent
qu’en quelques formules banales d’hyperbole poétique, et qu’il se-

rait ridicule de prendre au pied de la lettre. - Un autre reproche
plus grave et plus fondé, ce sont ces éloges si outrés qu’Ovide

a prodigués à un tyran, et à son tyran, selon l’expression de
Voltaire; c’est d’avoir déifié son persécuteur. - Ce tort lui est

commun avec les poètes et tous les Romains de son temps : En?
ille mihi semper deux. Les villes des provinces avaient, en 718,
mis Auguste au nombre des Lares; le sénat, en 724, sanctionna
ce culte public par un décret solennel; des temples furent élevés
à cette divinité nouvelle plus de trente ans avant l’époque où ces

élégies furent écrites. L’usage d’appeler Auguste un dieu était

donc passé dans les mœurs, et ce titre n’avait pas beaucoup plus
de valeur, que chez nous Votre Majesté, Votre Sainteté. -Sans
attacher donc à ces différens griefs plus d’importance qu’ils n’en

méritent, il est impossible, en se pénétrant bien de la triste posi-
tion d’Ovide, de ne pas s’intéresser vivement à son sort : ce n’est

pas ici une douleur artificielle, une œuvre d’art et d’imagination;
tout y est du domaine de la réalité: c’est un drame historique
aux scènes duquel nous assistons, dont Ovide est à la fois le nar-
rateur et le héros ’. Les Mme et les Pontiques oiïrent même cet
intérêt spécial, que nous leur devons les pièces les plus pré-
cieuses, le monument le plus authentique sur la vie d’un poète
justement célèbre autant qu’infortuné.

ON sait que le texte d’Ovide est un des plus incertains. Un
savant professeur à l’université de Leipsik, M. Iahn, a depuis
quelques années commencé à en donner une édition critique fort

’ Voyez l’article aussi élégant que judicieux, publié sur Ovide dans la ne-

me de Paris , i829, t. xvx , p. zoo, par M. Cuvillier-Fleury.

“w- «aysMwæ
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estimée, mais les flirte: n’ont pas encore paru. Cependant,
comme pour préluder à son travail définitif, le même savant a
présidé à la réimpression d’une édition des Mue: donnée par

Boysen en :793. Toutes les notes ont été refondues, et les tra-
vaux les plus récens mis à profit pour le texte. Cette édition a
paru à Leipsik en I829, sans nom d’éditeur, chez Schwickert :
nous l’avons fait venir d’Allemagne, et plus d’une fois nous nous
sommes conformé à son texte, quoique, en général , celui de l’é-

dition des Classiques latins nous nit servi de base. Nous avons
nous-mème aussi hasardé une ou deux cancellons, non sans nous
être , au préalable, entouré d’avis éclairés, d’autorités impo-

santes; nous nous sommes, d’ailleurs, fait un devoir d’exposer
nos motifs dans les notes, chaque fois que nous nous sommes
écarté du texte de l’édition Lemaire, ressource dont nous n’avons

usé qu’avec circonspection. Enfin, nous avons relevé quelques
fautes d’impression qui s’y étaient glissées.

LIVRE PREMIER.

C: premier livre fut composé vers la [in de l’année 762 de

Rome (9 de J.-C.) et au commencement de 763, pendant la
durée du voyage d’Ovide. Il l’envoya à Rome avant d’être arrivé

au terme de son exil. Il était alors dans sa cinquante-deuxième
année. I

ÉLÉGIE PREMIÈRE.

1. Nec invideo (v. 1). On a voulu que cette idée tombât sur le
motparve, «non que je te fasse un crime d’étrefsi mince : nellipse
dure , pensée puérile , au lieu de ce sentiment si naturel et si déli-
cet, espèce de soupir qui s’échappe de l’âme du poète.

a. Liber (v. x). Ce mot désigne ici le premier livre, et non le
poème entier des Tristes, ou seulement cette première élégie,
comme on l’a cru. La première élégie de chaque livre est une
espèce de lettre d’envoi, de préface, comme la dernière une es-
pèce d’épilogue. - Ovide a plusieurs fois personnifiés” livre, et

toujours avec grâce. D’autres poètes, avant et après 40vide,ont
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usé aussi de ce privilège : Catulle, Horace, Martial, Ausone, etc.
L’Ëptîre x de Boileau est un modèle en ce genre.

3. Vacciru’a (v. 5). Arbrisseau dont les petites baies noirâtres

servaient à la teinture. V oyez Pmn, 1m, 31, tome x, p. 58 de
cette édition , et la note sur ce passage.

4. Mim’o (v. 7). La couleur écarlate servait pour les lettres du

titre. ,5. Cedro (v. 7). On frottait le parchemin, membmna, d’huile
1 de cèdre, pour le préserver de la corruption et le parfumer. V1-

rnvvn, n , 9. Delà le carmina linenda cadra d’Horace, Artpoé-
tique, v. 332; le cadra digna [voulus de Perse, sat. 1, v. 41, et
ces deux jolis vers d’Ausone:

Hujus in arbitrio est seu te juvenescere oedro,
Sen jubeat duris vermibus esse cibum.

(Epigr., xxxrv, 13.)

6. Comua (v. 8). Extrémités du petit cylindre sur lequel on
roulait les feuillets collés au bout les uns des autres. CandzHa
marque qu’elles étaient d’ivoire. On les appelait umbilici quand le

manuscrit était roulé. “
7. Florale (v. 8). Le côté écrit du feuillet : ou sait que les an-

ciens n’écrivaient que sur un seul côté. Selon M. Jahn , ce seraient

les tranches des feuillets roulés; mais je préfère prendre ce mot

dans le même sens que plus bas, v. u. v
8. Pumice (v. n). On usait, avec la pierre-ponce, les petits

poils qui étaient restés sur la membrane.

g. Frontes (v. u). Les deux surfaces : la page écrite et le re-
“ vers. Voyez v. 8. I

10. Limrarum (v. 13). Taches, et non pas ratures. Stace a dit z

. . . . Tristesque ondunt in verba illune.

(Silv., I, ut, 18.) p
u. Ut in populo (v. 17). -- Fieri potest. -- Voyez II , 158,«et

Pontiquesj, IV, v, 1 1.
12. Dei (v. no). V oyez notre préambule. Auguste, qui se laissa

appeler Deux, ne put souffrir le titre de Dominus. ( Soin, un.)
13. Mea cn’miha (v. 23). Il y en avait deux : écumera et errer

1x. a 3



                                                                     

3 54 NOTES(Il, 207); canner: , l’Arl d’aimer, grief mensonger qui ne servit
qu’à déguiser le motif réel et inconnu de la colère d’Auguste,

puisque ce poème était publié depuis plus de dix ans. Ovide désigne

le second par les mots ermr, stanitza (III, v1, 35), .vimplicitas
(I, v, 1.2) , timar (IV, IV, 39), mots qu’il n’est pas facile de conci-

lier. Il dit ailleurs que ses yeux seuls furent coupables (II, 103),
et ils le furent involontairement, fascia (III, v, 49). On a sup-
posé qu’il avait été l’amant de Julie, fille d’Auguste : mais elle

était exilée long-temps avant Ovide ; puis celui de Julie la
jeune, dont l’exil suivit en effet de près celui d’Ovide :mais il
n’y a rien là pour les yeux, et rien d’involontaire. On a cru
qu’il avait surpris Auguste avec sa fille : mais, nous l’avons dit,
elle était exilée à cette époque, et d’ailleurs Ovide eût blessé Au-

guste chaque fois qu’il lui eût rappelé son crime. On a supposé
qu’il avait vu Livie sortant du bain; qu’il avait favorisé les préten-

tions du jeune Agrippa, au préjudice de celles de Tibère, et était
survenu au milieu de quelque scène entre Auguste, Livie et Tibère
à ce sujet, crime que Tibère et Livie ne lui auraient pas par-
donné: mais Ovide dit qu’il a été témoin d’une faute, crimen ( III,

v, 1.9; et v1 , 28), ce qui détruit encore ces deux suppositions.
Enfin , la plus récente , mais qui ne sera pas la dernière peut-être ,
c’est qu’il aurait surpris la jeune Julie avec un de ses amans, et
qu’il aurait eu l’indiscrétion d’en plaisanter; ses amis et ses do-

mestiques auraient ébruité l’aventure (IV, x, 101); et Auguste,
irrité contre l’auteur de ce scandale, l’en aurait puni cruellement.

Voyez l’article de la Revue de Paris, déjà cité. Cependant cette

supposition même n’explique pas le mot timar.
14. Ut peragas (v. 35)z Une note dans les Classiques latins, ’

apparemment de l’éditeur, nous apprend que pangas est donné

par tous les manuscrits et les imprimés, mais que pelages lui a
paru bien préférable: il aura pris sans doute ut dans le sens de
116;“ch quand tu rempliras la mission», au lieu qu’ici il doit avoir

celui de quamvis, dont on trouve vingt exemples dans les Tristes.
15. Carmina secessum.... (v. 1,1). Hæc opera vacuum ab ornai

cura animum desidemt. C1c., ad Quint. fra”. , 111 , a. Nous re-
trouverons plusieurs fuis cette idée.

16. Mæoniden (v. 47). Homère fut ainsi appelé, ou parce qu’il
était de la Méonie, ou à cause de Méon, son père ou son protec-
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teur, roi de cette contrée, la même que la Lydie, comptait
Smyrne et Colophon au nombre de ses villes.

17. Circumjice (v. (.7). Conjecture de Heinsius, au lieu de a)»
cumpicc, qui est froid et terne, et qui cadre moins bien avec le
tour da miIu’.

18. Etc-assa (v. 78). J’ai traduit accus-m ex dentiblu; on pour-
rait aussi construire ab dentibus, secouée, déchirée pan...

19. Capharea (v. 83). Promontoire de l’Eubée, environné d’é-

cueils, où Nauplius, roi de cette île, fit allumer des feux pour
que les vaisseaux des Grecs, surpris au retour de Troie par une
tempête dans ces parages, vinssent s’y briser, et le venger ainsi de
la mort de Palamède, son fils.

2o. Remis... an aura (v. 91). Pour dire : aller doucement ou
plus vite, louvoyer ou forcer de voiles.

21. Si poterù’ vacuo audi (v. 93 Horace dit, dans une cir-
constance semblable:

Si validus, si lætus erit. . . .
(Epist. I, un , 3.)

22. Achille» more (v. me). Téléphe, roi de Mysie, blessé par

Achille, fut guéri par la rouille de la lance qui lui avait fait sa
blessure. Comparez Cuun., E1). x, /.5.

23. Fratres (v. m7). Boileau s’est souvenu de cette expression,

quand il a dit :

Vains et faibles enfans dans ma vieillesse nés,

Vous croyez sur les pas de vos heureux
(Épz’t. x, 7.)

21.. Quoque (v. 1 12). En traduisant quad nemo nescit par comme
on le sait, on n’a qu’une pensée froide et parasite, et l’on ne

rend pas raison de gnaque. Ovide jette négligemment en passant
cette petite excuse : a Ce que j’ai enseigné, il n’est personne à qui
la nature ne l’ait appris d’avance. a:

25. 0Edipodas.... Telegonos (v. 1 11.). « Dis-leur qu’ils sont
mes assassins. x» Il les compare à OEdipe, qui tua. Laîus, son père;

à Télégone, qu’Ulysse avait eu de Circé, et qui lui ôta la vie.

26. Ezsequii: (v. 118). C’est une métaphore qu’Ovide emploie

souvent pour désigner son exil. Voyez Ële’g. III, 89, etc.

23.



                                                                     

356 NOTESa7. 12m.: (v. 126). L’imparfait pour le conditionnel (IV, un, 5).
a8. A terra (v. 128). Heinsius propose a patria; mais la répé-

tition de terra est tout-à-fait dans le goût d’Ovide.

néméens DEUXIÈME.

Ovide s’était embarqué à Brindes, unde m’tum iter in Grœciam

(Cm). Cette première tempête le surprit dans l’Adriatique (v. 92).

Ce morceau dut être composé presque en présence des circon-
stances mêmes : il est brillant d’imagination.

29. Pan-no (v. 10). Je voulais rendre palmas, et ne le pon-
vais faire par oncle , ni surtout ajouter du côté paternel. Il a donc
fallu une périphrase.

3o. Quant! manteau... (v. 19). Comparez à cette tempête celle
de Céyx (Métam., x1, (.78) : on y retrouve une foule de traits
reproduits ici sans être affaiblis.

3x. Tumidus (v. 24 Leçon de Burmann, au lieu de tumidis;
les deux hémistiches se balancent mieux.

32. Sicca (v. 29 ).L’0urse ne descend jamais au dessous de notre
horizon , ou, selon les idées des anciens , ne se plonge jamais dans
l’onde : metuentes æquoœ zingi; (V1nG.) On a dit aussi que sicca
représentait peubétre la sécheresse causée par le vent du nord.
La première explication est la véritable. Voyez IV, III, 2-6.

33. .Dimz’dia parte (v. [.4 C’est le animæ dimidium meæ

d’Horace. Ainsi Corneille a dit z ’
La moitié de moi-mème a mis l’autre au tombeau.

p

Ainsi, dans la ballade de Marie Stuart :

Adieu, France, adieu mes beaux jours!
La nef qui déjoint nos amours
N’a cy de moi que la moitié.

Une part te reste; elle est tienne :
Je la lie à ton amitié,

Pour que de l’autre il te souvienne.

31.. Posærior nana... (v. 50). Le dixième flot , damnantes
(chez les Grecs le troisième, waouh). On suppose que cette super-
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stition tient au système de Pythagore, où le nombre dix est sa-
cré (Mélam., x1, 530, et SIL. Inn, x1v, in).
. 35. Soh’ta (v. 54). On pourrait ici entendre « notre patrie, »

si, dans Virgile, 1x , au. , il ne signifiait, comme ici : a à laquelle
on a coutume de rendre nos corps. a Quelques éditions ont solida.

36. Alhena: (v. 77). Les Romains y allaient étudier l’éloquence

et la philosophie.
37. Non (v. 78). Cette négation redoublée modifie deux fois

le verbe peto, de cette manière: Non peto oppida Asiæ, non
pela (en) 10m, prins visa. On pourrait cependant construire
aussi : Non pela Asiæ oppida (ut) [aca non visa (quæ non vide-
rz’m) prias : loca, par apposition à oppida. Au fond, cela revient
au même. Ovide nous apprend qu’il avait été en Asie avec Macer

(Perm, Il, x, 21).
38. Alexandn’ albe”: (v. 79).iL’Alexandrie d’Égypte était une

ville très -dissolue. (Qum’r. , 1, u , 7; MARTIAL, IV, un, A.)
39. Jocose (v. 80). Dans le même sens qu’Ovide met souvent

musa jocosa, a ma muse licencieuse. n-
40. Sarmatis (v. Sa). La Sarmatie était située au nord du Pont-

.Euxin, partie en Europe, partie en Asie.
1.1. Lævi fera lz’tora Pauli (v. 83). La ville de Tomes était

située à l’occident du Pont-Euxin , et par conséquent sur la rive

gauche. Les fréquentes tempêtes de cette mer, ses côtes escarpées
et hérissées d’écueils, l’avaient d’abord fait nommer Azenus; on

l’appela ensuite Euinus par euphémisme, et comme pour con-
jurer sa fureur, de même qu’on donna air): Furies le nom d’Eu-
ménides. Ovide joua plus d’une fois sur ce nom, comme sur le

mot læva, sinistra (IV, xv, 56, 60; V, 1x, 11;, etc.; 51mm,
vu, ch. 6.)

42. Nescio que (v. 85). Ce que le désespoir fait ici dire à Ovide,
est presque à la lettre vrai pour nous aujourd’hui. Le point géo-
graphique de la position de Tomes n’est pas déterminé, et les
conjectures s’exercent encore dans un espace d’une vingtaine de

lieues. On crut, il y a quelque trente ans, découvrir le tombeau
d’Ovide ; mais cette prétendue découverte, alors réfutée, ne s’est”

pas confirmée depuis. ,1.3. Si satis Augusli publia: jus-sa mihi (v. 102). Ce vers, un
peu embrouillé en lui-même, a été retourné de bien des manières.



                                                                     

358 NOTESOn a proposé, entre autres: Si Lai-1k Augusti public-a misa salas”,
correction un peu hardie, mais ingénieuse : «Si le salut de la
patrie m’a paru attaché à celui de la maison d’Auguste. a M. Jalm

garde le texte que nous donnons, mais sans donner autant de
portée que nous à publica; il construit: Si publicajussa (edicta)
Augusta. milu’ mais (fuerunt), a Si je me suis montré assez docile
aux ordres publics (aux décrets) d’Auguste. a

lm. Ita pumite ( v. 105 11a n’est pas une simple formule de
souhait, insignifiante: en soi; ce mot a presque toujours un cor-
rélatif avant ou après, exprimé ou sous-entendu , et signifie z à ce,»

prias, à cette condition, en revanche (III, v1, 25). Il est d’ailleurs
représenté plus bas dans les mots au!) conditione.

1.5. FallorP (v. m7). Que d’esprit, de finesse, dans cette der-
nière pensée si neuve et si inattendue!

ÉLÉGIE TROISIÈME-

Cette élégie est la plus dramatique des Tristes..

46. Noctis (v. I). Quelle fut cette nuit? Il est bien difficile de
le préciser; des savans en fixent la date au 8 des ides (le I6)
de novembre. C’était vers la pleine-lune (v. 28), à moins que ce
ne soitzune fiction gratuite du poète pour embellir son tableau.

47. Ulm: et alter (v. 16). Dans les Pontz’ques, il fait mention
de Rufus (Il, x1, 9), Celsus.(I, 1x, 15-29.), Gallien/(IV, x1, 4)
et Maxime (Il, n: , 83.).

1.8. Nata (v. 19). Sénèque (A Seren. , ch. xvu), parle d’un cer-

tain Fidus Cornelius, gendre de Nason. Est-ce de notre poète
qu’il veut parler?

1.9. Jamque quiescebant.... ( v. 27). L’harmonie de ce vers a
quelque chose de calme et de solennel;fc’est une imitation de
Virgile (En, IV, 5M) : Nom crut, etc. ,l

Quum tacet omnîs ager, pecudes, pictœque volueres.

5o. Junon (v. 3o). Ce mot ne veut pas dire qu’elle y touchât,
mais qu’elle en était voisine. (Voyez Il , 296; et III, x, 69.)

51. Placato D30 (v. 40). On pourrait dire aussi: a Si le dieu
s’apaisait, je pourrais encore être heureux; il pourraitime rendre
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au bonheur. n J’ai donné la préférence à la pensée de sentiment;

j’y ai vu le développement de odiis ezonemte fugam; il n’im;
plore pas son pardon , il désire que César ne le haïsse pas. Voyez

Il, 139,V,n, u, etc.
52. dansas (v. 45 Le père Kervillars traduit ainsi : a. Elle

éclate en reproches amers contre ces dieux qui l’avaient si mal
servie. a Comment ces reproches s’accordent-ils avec le vers qui
suit? quelle heureuse influence en pouvait-elle attendre?

53. Panliasis Jrctos (v. (.8). La grande Ourse ou le Chariot,
constellation composée de sept étoiles , dont quatre fument
comme les quatre extrémités d’un char, et les trois autres figurent *
le timon. - Parrhasie, ville d’Arcadie, où naquit Callisto, fille de
Lycaon, roi de cette contrée. Callisto fut aimée de Jupiter, qui la
plaça parmi les constellations célestes, près du pôle nord (Mé-

tam., u , 1.11).
54. Ham»: (v. 51.). a Je sais quand il faut que je parte, n leur

disait-il , certain via- horam habeo : « il n’est pas temps encore, u

non apta hara est.
55. In [nem est (v. 68).

. . . . Extremum fato quod te alloquor hoc est,
(71116., Æneid. , v1, 466.)

56. Sic Metius dolait (v. 75).. J’adopte, avec M. Jahn, cette
correction. Voici l’ancienne leçon , que donne l’édition’Lemaire :

Sic Priamus dolait, tune quum in contraria versus
Ultores habuit proditionis equus;

vers qu’on pourrait ainsi paraphraser : r Tel fut le déchirement de

Priam, lorsque le cheval, changeant de direction (ou fatal à son
royaume), vomit les vengeurs de la trahison d’Hélène qu’il ren-

fermait dans son sein. a Mais il faut faire violence aux mots pour
n’en rien tirer de satisfaisant. Heinsius regarde ce distique comme
intercalé par une main étrangère, et comme une paraphrase du
vers 26. Deux manuscrits ont Mains, et toute difficulté disparaît.
Voyez VIBGILI, Én., V111, 61.2, et Drains D’HALicmmissn.

57. Sarcina pana (v. 81.). Comparez Philoctète (50m., v. 468)
suppliant Néoptolème (le le recevoir sur son vaisseau. Voyez en-
core les prières d’Achéménide dans Virgile, En. , in.
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58. Utilûate (v. 88). Il était en effet très-important pour Ovide

* qu’elle restât à Rome pour surveiller sa fortune, entretenir le zèle

de ses amis, solliciter elle-même sa grâce. Ce trait a une sorte
d’analogie, pour l’effet qu’il produit, avec ce vers si connu de Boi-

leau :
Se plaint de se grandeur qui l’attache au rivage.

59. Nui-man (v. 91). Que de tact, quelle délicatesse dans ce
mot! il ne l’a su que plus tard; il n’eût pu sans doute supporter

un pareil spectacle; partir dans un tel moment!
Lefranc de Pompignan a fait de cette belle élégie une traduc-

tion qui ne manque ni d’élégance ni de fidélité en quelques en-

droits; eu voici les passages les plus saillans :

r. 0 nuit ! crinelle nuit, témoin de mes adieux,
Sans cesse ma douleur le retrace à mes yeux.

7. L’usage de mes sens tout à coup suspendu,

Dérobeià mes apprêts le temps qui leur est du :

Mon cœur ne peut gémir, ordonner ni résoudre :

i r. Semblable à ce mortel qui voit tomber la foudre,
Et qui, frappé du bruit, environné d’éclairs,

Doute encor de sa vie et croit voir les enfers.
x3. J’ouvre les yeux enfin, mon trouble diminue:

16. Deux amis seulement frappent alors ma vue:
Tous les autres fuyaient un ami condamné:
Le sort d’un malheureux est d’être» abandonné.

Dans ce cruel moment je sens couler mes larmes z
17. Mon épouse éplorée augmentait mes alarmes. ’

19. Ma lille loin de nous ignorait mon malheur.
a l. Hélas! tout nous offrait la douloureuse image

D’une famille en pleurs que la Parque ravage.

25. Si d’un simple mortel le destin rigoureux
l’aurait se comparer à des revers fameux,

Tel fut le désespoir des babilans de Troie ,
Lorsque du fils d’Aehille ils devinrent la proie.

28. L’astre brillant des nuits poursuivaitsa carrière a

29. Je vois, àla faveur de sa douce lumière,
Les murs du Capitole et ce temple fameux
Dont le faitefcouvrait mes foyers malheureux :

31. Dieux voisins, m’écriai-je, ô dieux de ma patriel...

34. Recevez mes adieux et mes derniers hommages...
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36. Qu’il me punisse, hans! du moins sans e haïr.
37. Qu’il ne confonde point le aime et l’imprudence ,

51. On accourt, on m’appelle, on prase mon départ:

Cruels, un exilé peut-il partir trop tard?
52. Considérez du moins, quand vous hâtez ma fuite,

Les lieux où l’on m’envoie et les lieux que je quitte.

5 5. Trois fois je veux partir, et trois fois ma faiblesse,
i Malgré moi, de mes pas interrompt la vitesse.
57. Je suspens, je finis, je reprends mes discours.
6x. Et pourquoi me hâter! je vais dans la Scythie.
67. Seuls amis que le ciel souffre encor que j’embrasse,

C’en est fait, je jouis de sa dernière grâce.

79. Bientôt autour de moi je sens ses faibles bras :
83. Non, cruel, non ; ta perte entraînera la mienne.
85. César r5 condamné, ton épouse est proscrite;

César veut ton exil, et l’amour veut ma fuite.

gr. Elle tombe, et j’ai su qu’en ces affreux instans i
Les ombres de la mort la couvrirent long-temps.

95. Dans ses foyers déserts elle me cherche en vain;
Elle accuse les dieux, César et le destin.

97. L’instant de mon trépas, ou ma fille expirée,
D’un plus vif désespoir ne l’eût pas pénétrée.

99. Sa douleur mille fois aurait tranché ses jours :
L’espoir de m’être utile en prolongea le cours.

ÉLÉGIE QUATRIÈME.

Cette élégie. fut long-temps réunie à la précédente, malgré la

différence du sujet, et quoiqu’elle en soit séparée dans les meil-

leurs manuscrits. Burmann prétend qu’elle devrait être placée

avant la seconde élégie, et que cette tempête fut la première
qu’Ovîde éprouva. Cependant Ovide dit positivement ici qu’il est

dans la mer Ionienne (v. 3), au lieu que l’autre dut avoir lieu
dans l’Adriatique. Du reste, cette courte description, si voisine
de l’autre, est froide .et décolorée. Lefranc de Pompignan l’a
traduite aussi comme tenant à la précédente élégie.

60. Cils-tos Errmanthidos Ursæ (v. 1). La constellation du
Bouvier, Arcturus, en grec ÂpxroçÔÀaE; voisine du Chariot, dis-
paraît de dessus notre horizon au,mois de décembre, époque à
laquelle eut lieu le départ d’Ovide. - Érymnnthe, montagne et
fleuve d’Arcadie, où Callisto était née (Voyez note 53).
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cidence, au lever et au coucher de cette constellation les tempêtes
qui, pendant ces deux saisons, régnaient dans ces parages.

62. Pictos Deca- (v. 8). A présent encore la proue de nos na-
vires est ornée d’un buste ou d’une petite statue qui représente

l’image de ceux dont le bâtiment porte le nom. Voyez Él. n, a.
63. Illyrù’s (v. 19). Je crois qu’Ovide désigne par ce mot

toute la côte de l’Épire.

ÉLÉGIE CINQUIÈME.

Cette élégie fut-elle adressée à Carus, duquel Ovide dit :

0 mihi non dubios inter memeraude sodales ,
(PMA, II, XI, n.)

et Ovide joue-t-il ici sur le mot carissime pour faire allusion à
lui, comme quand il dit :

Quique, quod es vers , Gare, vomis, ave P

Ne serait-ce pas plutôt à Celsus, qui l’avait empêché de se tuer

(Penh, I, 1x, si), comme il le dit ici aux vers 5 et 6?

61.. Thesea Pin’t/zous (v. 19). Thésée suivit Pirithoüs descen-

dant aux enfers pour enlever Proserpine. Ils échouèrent dans leur
entreprise , et restèrent prisonniers dans le Tartare. Hercule délivra
Thésée , et Pirithoüs obtint , selon quelques mythologues , sa grâce

de Proserpine.
v 65. Filament... Oresta (v. 21). 0reste immola sa mère Clytem-

nestre, ainsi qu’Égysthe, son amant, aux mânes de son pères
assassiné par eux. Poursuivi par les Furies en punition de ce
crime, il entreprit, pour s’en délivrer, de longs voyages, où Py-
lade, fils de Strophius, roi de Phocide, accompagna son ami.

66. Euryalusw Niso (v. 23). VIRGILE, En, 1x.
67. Pmbat (v. 40). , Suétone (11432, L1) rapporte plusieurs

exemples de clémence de la part d’Auguste; mais Octave ne s’était

pas toujours montré si doux (ibid. , xv , xvu, xxvu
68. Causa met: est melior (v. lu). Voyez II, 41-53.
69. Simplicltate (v. 1.1). On pourrait, jusqu’à un certain point ,
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expliquer ce mot en disant qu’il fut dupe de la confiance qu’il
avait témoignée à ceux de ses amis auxquels il avait confié ce

qu’il avait vu. Voyez la note 13. °
7o. Pan etiam mecum moriatur (v. 51). Une note de l’édition

Lemaire prétend qu’il veut parler de son esprit, que son accable-
ment met hors d’état de composer des vers dignes de lui, ou du
moins qu’il désigne par là sa réputation qui périra flétrie par la

tache de son exil , ou par l’impossibilité de rien écrire au milieu

des Scythes. Le commentateur a complètement battu la campagne,
Ovide fait allusion à sa faute, connue de tout le monde ( IV, x1 ,
99), mais qui ne sortira jamais de sa bouche, qu’il voudrait pou-
voir ensevelir avec lui, et dont le souvenir fait son plus grand
supplice (I, in, 1.0; II, 139, 208; III, v1, 27-32; IV, x, 100;
V, x1, Il; et Pana, I, 1 , 61).

71. Si 00.2: infragilis (v. 53). Traduction Id’Homère (Iliade,
u, 1.90).

7a. Pluraque 0m (v. 51.). VIRGILE, Géorg., n, 1.3.
73. Neritio (v. 57). Nérite, montagne de l’île d’Ithaque.

71.. Dulichium (v. 67). Dulichie, l’une des Échinades proba-
blement, formait avec Ithaque et Céphallénie, dont la capitale
était Samos ou Same, tout le royaume d’Ulysse.

75. Perpetuo patria tellure carendum (v. 83). Il ne disait que i
trop vrai, puisqu’il périt à Tomes après sept ans environ d’exil.

Auguste songeait à révoquer son arrêt, quand la mort le sur-
prit. Tibère ne rappela pas Ovide, circonstance qui pourrait faire
croire qu’il était pour quelque chose dans le décret d’exil.

ÉLÉGIE SIXIÈME.

76. Clan’o (v. 1). La note de l’édition Lemaire dit qu’il s’agit

de Callimaque; et comme on sait que Callimaque était de Cyrène,
Clario y est expliqué par Apollineo, épithète de remplissage. Ce-
pendant Plutarque (t. v1, p. 403, édit. Reiske) et Athénée (un ,
ch. 7o) nous apprennent qu’Antimaque composa une élégie sur
la mort de Lydé, son épouse, qu’il aimait éperdument. Selon
toute apparence, Ovide désigne ici par Clario, comme plus bas
par Coo, la patrie de ce poète, que d’autres disent être de Colo-
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phon ,-ville voisine de Claros. Peut-être la méprise de l’éditeur des

Classiques latins vient-elle de ce vers de Properce, III, 1 , 1 :

Callimachi manas et Coi sacra .PllIlelæ :

mais si Callimaque composa des élégies, ce qui n’est pas douteux,

rien n’indique que ce fut sur Lydé, et Properce et Ovide peuvent

bien avoir voulu désigner deux poètes différens. i
77. Coo sua (v. a). Philétas, comme nous l’avons vu ci-dessus.

L’édition Lemaire porte Phileni, je ne sais par quelle raison.
Quintilien (x, ch. 1) parle de Callimaque, d’Antimaque et de Phi-
létas.

78. Laodamia (v. no). Elle avait voulu suivre Protésîlas, par-
tant le lendemain de ses noces pour Troie; son époux s’y était
opposé. Il périt après avoir le premier touché le sol de la Troade.

A cette nouvelle , elle mourut de douleur. ( Voyez Hautes, Iliade,
u , 698;0v1nz, Méta/11., x11, 67; Hér. , x1“; Luc., Dialog. aux
et nan.) Virgile (v1, 1.1.7) place Laodamie dans. le champ des

uPleurs. “79. Mæonium (v. 21). Voyez la note 16.
80. Femina princeps (v. 25). Marcia, fille de Marcius Philippe,

beau-père d’Auguste, dont il avait épousé la mère, Mia (Attia

ou Accia), sœur de J ales-César. Marcia était femme de Maxime,
l’un des favoris d’Auguste (Perm, I, u, 139; et III, I, 77). I

81. Carminibus vives (v. 36). Ovide veut dire seulement à sa
femme z u Ton nom vivra autant que mes vers,» comme l’explique
le vers précédent. Voyez V, XIV, 4. Ainsi, Boileau a dit (Ép. 1) z

Toutefois si quelqu’un de mes faibles écrits

Des ans injurieux peut éviter l’outrage ,

Peut-être pour tu gloire aura-t-il son usage.

ÉLÉGIE SEPTIÈME.

82. Imagine (v. 1). Macrobe (Sat. vu, 13) cite sur les anneaux
un passage fortintéressant d’Aleius Capiton. Voyez la note 85.

83. Hederas (v. a). La couronne de chêne caractérisait le poète
héroïque; celle de lierre le poète élégiaque.

34. Temporibux (v. 4) ne signifie pas a ma tête,» comme le
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dit la note de l’édition Lemaire. Ce mercanti-aste avec felicia
signa, et a le même sens que I, 1, 4; III, 1, 10, etc.

85. E/fgiem complexus in auto (v. 7). On se contenta d’abord
de graver quelques lettres sur la matière même de l’anneau; plus
tard on enchâssa dans l’or des pierres précieuses sur lesquelles on

grava des devises ou des portraits.
86. Carmina major imago (v. Il). Voyez III, III, 77.
87’. Infeliæ opus? ou infelz’z fugu? (v. 14). Je me suis «décidé

pour le dernier: le premier serait tout aussi bon; l’un entraîne

l’autre. i88. merdas (v. 18). Althée, pour venger la mort de ses deux
frères, tués par son fils Méléagre, jeta dans un brasier ardent le
tison fatal auquel ses jours étaient attachés (Métam. , un, 464).

89. Primi frome libelli (v. 33). Quelques éditions ont prima;
mais Heinsius fait observer fort judicieusement que libellas doit
désigner l’un des quinze livres, et non l’ouvrage entier, qu’ailleurs

Ovide appelle majas opus. ’

ÉLÉGIE HUITIÈME.

A qui fut adressée cette élégie? Ovide se plaint (Perm, Il, Iv, 3)

de la froideur d’Atticus : plusieurs vers , que nous rapprocherons
plus bas, semblent indiquer quelque analogie entre ces deux
pièces. Voyez aussi Tristes, IV, vu , et V, un.

90. In caput alla saura (v. 1). Ce vers, ainsi que le cinquième,
parait imité d’un chœur de la Médée d’Euripide, v. 410. .

91. Conversis equis (v. a). Lorsqu’Atrée, ayant fait égorger les
enfans de Thyeste son frère, les lui fit servir, le soleil recula d’hor-
reur (Il, Élée). I

92. Illud amicitiæ (v. 15). Voyez Pont., II, In, 19.
93. Totlusus(v. 31). Ovide dit la même chose àAtticus,II, Iv, 9.
91,. Adscitus in genus omne loci (v. 3A). C’est encore ce qu’il

dit du même personnage,ibid., v. 19, où l’on retrouve lacis, qui
a déterminé ici la même leçon au lieu de l’ancienne, qui était joci.

95. Au! mala nostm minus quant nunc (v. 1,5). Heinsiusnavait
remplacé au: par at d’après quelques manuscrits; mais je ne com-

prends pas l’opposition marquée par al. Burmann, qui sans
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quant nunc... «Mais non : ce ne serait pas d’aujourd’hui que
tu aurais vu mes maux avec indifférence, et je n’aurais pas le
droit de t’accuser de cruauté. u Je ne vois pas qu’il soit nécessaire

de rien changer : au: veut dire ici : a autrement, sans cela. r»
96. Carcant numen“: suis (v. 1.8). C’est comme si Ovide disait :

tempera nostræ amicitiæ non fuere mimerait omnibus absoluta:
notre amitié resta ébauchée (pour me servir de sa métaphore) :

nous n’y pûmes mettre la dernière main. Voyez V, nu, Io.

ÉLÉGIE NEUVIÈME.

Cette élégie est adressée à un orateur (v. 46 et 57) : quel était-

il? Nous trouvons d’abord Maxime, de l’illustre famille des Fa-
bius (Pont. , IV’, vs, 9), parent de la troisième femme d’Ovide
(Pont. , I, 11, 138), l’un des favoris d’Auguste (voyez TACITE,
11m., 1, 5, et l’un, vu, 1.5), dont Ovide vante l’éloquence
(Pont. , I, u, 69; Il, III, a) :ensuite Cotta , fils de Valetius Mes-
sala Corvinus, frère de Valer. Messalinus, célèbre aussi par son
talent oratoire (Pana, III, v, 7; et IV, xv1, lu). De ces deux
orateurs, je crois qu’il s’adresse ici au premier, et voici mes rai-
sons. D’abord le vers 5 s’applique très-bien à un homme qui
jouît de la faveur du prince. En second lieu, le vers [.7 indique
qu’Ovide a assistéà ses premiers débuts : or, nous voyons (Perm,
II , III, 7o , etc.) qu’il le vit naître. Une troisième et dernière con-
jecture, c’est que, selon toute apparence, l’élégie 4° du livre xv

est,adressée au même personnage; or, nous y trouvons le récit de
la reconnaissance d’Oreste et d’Iphigénie, récit qu’Ovide raconte

de nouveau à Cotta (Pont., III , Il, 61) : et ce poète ne l’aurait
pas adressé deux fois à la même personne.

97. Dunes cris feliz (v. 5). Comparez Élég. v, a7.
98. Nec salez irasci (v. 25). Voyez la note 67, et livre lI,v. ln.
99. Comite 0restæ (v. 27). Voyez I, v, 21; IV, Iv, 65-82; et

Pont. , III, u, 59-98.
ioo. Tania-mue sinisai (v. 1.9). Le tonnerre grondant à gauche

était regardé comme un heureux augure, parce qu’il était alors

censé partir de la droite des dieux.
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ÉLÉGIE DIXIÈME.

J’ai été obligé de refondre l’argument latin même : celui qui

l’avait fait n’avait pas bien compris cette élégie, qui au reste n’a

pas été entendue des commentateurs latins.

101. Sitque, precor (v. 1). Le souhait que forme ici Ovide, est
sans doute de retrouver ce navire pour retourner à Rome.

loa. Picta canitie (v. a). Voyez la note 62. Ce vaisseau s’ap-
pelait peut-être Galeata.

103. Cenclxris (v. 9). Ovide laissa son premier navire au port
de Léchées, dans le golfe de Corinthe, traversa à pied l’Isthme,

que les petits bâlimens passaient sur des chariots (PLINE, 1v, 5),
et s’embarqua à Cenchrée sur un second navire, celui dont il est

ici question. ’ .101.. Æoliæ Helles (v. 15). Voyez v. a7, et III , x11, 3. Hellé,
fille d’Athamas, roi de Thèbes, fuyait en Colchide avec Phryxus,
son frère, pour se soustraire à la haine d’lno, sa marâtre : elle
voulut traverser l’Hellespont sur un bélier à toison d’or que Ju-

piter leur avait donné; mais, saisie de crainte, elle tomba dans
la mer.

105. Tenui limite (v. 16). Ce vers ne peut pas désigner le canal
long et étroit de l’Hellespont, comme on l’a cru jusqu’ici, puis-

qu’Ovide n’y entra pas : il faut entendre par iter longum la di-
stance qui sépare Cenchrée de l’entrée de l’Hellespont, et par te-

nui limite le sillon du navire. .
106. Hectoris urbe (v. 17). Il laissa Troie, qu’il avait à sa

droite. Ici encore les commentateurs s’égarent. i
107. Zeryntlu’a (v. 19). Zérynthe était le nom d’une, caverne

de Samothrace, célèbre par les mystères des Cabires.
108. Salut: ab [me (v. 21). Ce vers doit être entre parenthèses;

car hactemw, dans le vers suivant, ne se rapporte pas à Tem-
pyre , ville de Thrace, mais à Samothrace, où Ovide quitta son
navire, qui reprit alors la route de l’Hellespont pour se diriger
vers Tomes. Nous verrons plus bas qu’Ovide prit un troisième
vaisseau pour aller de Samothrace à Tempyre.

109. Lampsace (v. 26). L’ordre géographique est ici interverti
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par le poète : cette ville ne devait être nommée qu’après Sestos et

Ahydos.
1 10. Pmpontiacis (v. 29). La Propontide est la partie de l’Hel-

lespont qui s’élargit. Cyzique était sur la côte d’Asie.

111. Apollim’s urbain (v. 35). Apollonie. ’

1 12. Dinar nomine, Bacche, tua (v. 38). Dionysiopole.
1 13. Alcathoi a mœm’bus ortos (v. 39). Calatis.

114. Miletida ad urbem (v. (.1). Tomes. Voyez III, 1x, 3.
115. Hæc insula (v. 1.5). Quelle pouvait être cette ile, sinon

Samothrace? Il y était donc resté, comme nous l’avons dit.
1 16. Duplz’ci viæ(v. 46). C’est qu’il va s’embarquer sur un troi-

sième vaisseau pour traverser la mer de Thrace, Bismuth: agnus.
- Je ne crois pas qu’il puisse rester le plus léger doute sur

l’itinéraire d’Ovide. Une note dans l’édition Lemaire veut qu’il

n’y ait qu’un seul vaisseau, et que le second ne soit qu’une mé-

taphore qui désigne sa route par terre. Il faut avouer que cette
métaphore serait un peu forcée. Et que signifierait hæc insulai’
cette supposition est tout-à-fait inadmissible.

ÉLÉGIE ONZIÈME. -

1 17. Cycladas (v. 8). Ainsi nommées parce qu’elles semblaient

rangées en cercle (xôxloç) autour de Délos. Voyez Puma, 1v, au.

118. Hac cam (v. 12). On aurait pu traduire : c: Mon esprit fut
distrait par cette occupation. n On trouve dans Ovide même des
exemples de cette construction (insigne: ab arte, IV, x, 16). Le
sens auquel j’ai donné la préférer“ est plus latin, et tout aussi

satisfaisant pour la pensée : c’est ainsi qu’il dit (III, 11, 16) :

Fallebat curas ægraqne corda labor.

1 19. Sterppes (v. 14). Stérope, une des Pléiades.

120. Erymanthidos Ursæ (v. 15). Voyez la note 60.
121. Hyadas serùaquis (v. 16). Cette épithèteabeaucoup exercé

les critiques: les uns ont proposé sævis; les autres l’ont com-
mentée par diris , gravibus ; je crois qu’Ovide a dit par hypallage
saris aquis’ pour seras Hyadas. Cette constellation, composée de
plusieurs étoiles dans la tête du Taureau, se couche en décembre.
(AULu-GBLLE, XIII, 111, 1.)
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un, Nunc quoque (v. 19). Cette élégie fut donc encore écrite

avant son arrivée à Tomes et pendant une troisième tempête. Il
en faut conclure qu’Ovide, après avoir traversé la Thrace, dans
sa partie la plus étroite sans doute, se rembarqua sur le Pont-“
Euxin : ce,qui confirme cette conjecture , c’est qu’il dit plus bas

barbara pan læva est : pour avoir la Thrace à sa gauche, il fal-
lait bien qu’il fût sur mer.

123. In nom-ù- Izorti: (v. 37). Ovide nous apprend (Pont. I,
vIII, 43) qu’il avait de beaux jardins situés sur une colline près

de Rome, entre la voie Clodia et la voie Flaminia. Nardini les
place près du pont Milvius : on découvrit à cet endroit, en 1671.,
un tombeau de la famille des Nasons.

LIVRE DEUXIÈME.
ÉLÉGIE UNIQUE.

Cr. dut être immédiatement après son arrivée dans le Pont
qu’Ovide composa cette espèce de mémoire justificatif; peut-être

même y travailla-vil pendant son voyage.

Ovide, dans ce second livre, fait semblant de prendre au sé-
rieux l’un des deux considéra»: de son arrêt, et entreprend une
longue et brillante défense de son Art d’aimer: a Mais ce n’est
là qu’une complaisance de flatteur; l’Art d’aimer, qui était depuis

dix ans entre les mains de tout le monde (voyez v. 539), n’avait
besoin ni d’apologie ni d’excuse; il n’était incriminé que pour la

forme: Ovide le savait bien; mais il croyait plaire à Auguste en
dépensant beaucoup d’esprit pour colorer de quelque vraisem-
blance un mensonge officiel; du fond de son exil, le malheureux
ne songeait qu’à plaire. n (CuvxLLIxn-Fuunï, Revue de Paris,
t. xvz , p. zoo.)

1. Femina wirque (v. 5). Hommes et femmes, pour dire, « tout
le monde sans distinction de sexe;n comme plus bas (v. a3):
maniaque nurmque , a les matrones et leurs brus; les dames
âgées et les plus jeunes n , pour dire , en toutes les femmes sans dis-
tinction d’âge. »

1x. 24
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renee, qu’Auguste n’avait pas encore jeté les yeux sur son Art
d’aimer, pour rendre moins invraiSemblalàle qu’il ne l’ait con-

damné qu’au bout de dix ans.’ Voyez notes 16 et 187.

3. Tant/vantiez regna [menti (v. 19). Téléphe. Voyez la note 22

du livre I. i I (A. Matmsque nuruxque (v. a3). Voyez la note i.
5.) Opz’ (v. 21.). Auguste avait en effet ordonné, l’an 746 de

Ruine; que les Opalies fussent célébrées chaque année le 19 dé-

cembre, et durassent trois jours.
6. Laclos (v. 25). Les jeux Séculaires, célébrés tous les cent

dix ans, et pour lesquels nous avons d’Horace l’ode n, livre 1“,

et la dernière épode, le furent pour la cinquième fois par Au-
guste l’an de Rome 737. Voye-z D1011 CAssxns, liv. LIV, ch. r8.

7. Adspicit (v. 26). Ovide fait allusion à la formule dont le
héraut se servait pour les annoncer : Ho: [ados quifacturi surit,

nemo natrum widit, nec nisans est. h
8. Nisipeccassem (v. 3l). Où trouver plus d’esprit et de grâce P

9. Patrice pater (v. 39 Sur ce titre, voyez. 8111210113, «fugu

1;an
10. Non concessums (v. 1.3). C’est ce que disent Cicéron pro

Mam, n) du parti de Pompée, et Salluste (CatiL, xxxvm)
des factions qui déchiraient larépublique. Voyez la note 67 du
livre I; et élég. 1x, v. 25.

u. Causa mea (v. 51). Comparez I, v, 1.1.
n. Tania numina (v. 53). On pourrail entendre aussi: a par

la mer, par la terre, par les dieux enfin;n c’est-à-dire, a en
troisième lieu. n Mais Ovide veut dire: a par les dieux de la mer,
de la terre, par ceux du troisième empire (du ciel). a Il a lui-
même déterminé le sens de ce passage, 11m., III, un, [,9 :

x

Quid tiki cam Pelagoi’ terra contenta fumes :

Cur non et oœlum? tertia regna, petis :

C’est ainsi qu’il faut entendre le triplex opus du vers 426-.
13. Tarde (v. 57). Voyez Métam., XV, 888.
14. Parque fui (v. 58). L’édition Lamine porte jikïttëlëst

une faute typographique.
15. Præcom’a)(v. 65). Voyez la lin du xve livre des Mëtar’n. ,

x
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v. 851 et suiv. -- Vestri, parce qu’il loue Jules-César et Auguste.

16. Hostis (v. 77). Ovide rejette ainsi sa condamnation sur un
de ses ennemis, pour en disculper Auguste. . L

17. Sic (v. 79). L’édition allemande a quoque; alors on pour-

rait traduire : a Il craignait que les ne te fussent lus aussi
par un autre dont le jugement m’eût été plus favorable.» De

cette manière, judicio se rapporterait à un autre lecteur qui eût
pu chercher à exercer sur Auguste une influence bienveillante.
Ovide insinuerait peut-être aussi par là que les vers à la louange
d’Anguste ne lui ont pas été lus. Avec de il faut entendre, comme

je l’ai fait, «il agit ainsi pour que mes vers ne trouvassent pas en

toi un trop bienveillant. a - J’aimerais mieux passent, à

l’imparfait. It8. Tecta (v. 86 D’autres manuscrits ont tracta, qui donne
plus d’énergie à la phrase.

19. Præœreuntù- vaqua (v. Il s’agit sans doute de la revue
des chevaliers faite par les censeurs tous les cinq ans, et qu’Au-
gnste lit lui-mème plusieurs fois à ce titre. Il y avait aussi,
le 15 juillet, une revue des chevaliers en mémoire de la victoire
remportée près du lac Régine par le secours de Castor et Pollux.
(Suit, 11457., muni, xxx1x; Dan. D’Hamc., v1, 13.)

no. Jdeptus eram (v. ga). Ovide veut dire que s’il ne mérita
pas d’éloges réels, du moins il ne mérita pas le blâme; si nullam

laudem , tu cette nullum cn’men (accusation) adeptu: mm. Ce mot
adeptus ne se trouve ici qu’à cause de l’ellipse du mot hmdem, à

moins qu’on n’aime mieux le prendre en mauvaise part, contre
l’ordinaire, comme dans Suétone (Domit. , xlv), admis-“ci mortem.

Les critiques ont regardé ce mot comme altéré dans le texte.
Heinsius propose adorna, parce que Virgile a dit majus- adora;
nefas. Cette conjecture ne me semble pas très-satisfaisante.

as. Decem decks une (v.-9!.). Le tribunal des centumvirs se
composait de trois citoyens choisis dans chacune des trente-cinq
tribus, ce qui en portait le nombre à cent cinq. On est assez peu
d’accord sur la matière de leurs’jugemens: les uns disent que
c’étaient des causes d’intérêt public; d’autres des causes particu-

lières, principalement pour les héritages et les testamens. - Lis-
que est une conjecture de Heinsius; les manuscrits donnant asque.

un. Jude: (v. 95 C’étaient des espèces d’arbitres, non consti -

24.



                                                                     

3 7 a NOTEStuéslen dignité, choisis par le préteur. D’autres croient que ce
mot désigne la charge de triumvir.

a3. Car aliquid vidi (v. 103). Voyez la note 13 du livre I.
21.. Actæon (v. 105). Voyez Métam., In, 174.
25. Clara nobilitate (v. 1 in). Voyez IV, x, 7.
26. In neutrum conspicicndu: (v. 11.4). Ovide a-t-il voulu dire ,

commeje le pense : a Le caractère propre du chevalier est de ne se
faire remarquer ni par sa pauvreténi par ses richesses?» ou bien“:
a Cet état de fortune constitue un chevalier qui, dans son ordre,
ne se fait remarquer par aucun de ces deux excès? a

a7. E venta pœnæ (v. 125). Périphrase pour in pœna. Evcntwi:
est ici pour effectua , la réalisation, l’application du châtiment.

28. Paternæppes (v. 129-130). Voyez Pont., l, un, 41 et
suiv. , et la note 123 du livre I. “

29. Relegatas... exsul (v. 137). L’exil était un arrêt rendu par

le sénat ou par un tribunal (voyez v. x31 , 132); il emportait la
confiscation des biens; il était même, dans la rigueur du terme,
à perpétuité : le bannissement était temporaire, et prononcé par

le prince. l30. Pæna est displicuisse (v. 11.0). Voyez les notes 51 et 7o du

livre I. L31. Ut in populo (v. 158). Voyez la note Il du livre I.
3a. Livia (v. 161). Livie Drusille , mariée d’abord à Tibère

Claude Néron, dont elle avait déjà Tibère, inspira une telle pas-
sion à Auguste, que, pour llépouser, quoiqu’elle fût enceinte (de
Drusus son second fils), il répudia Scribonia. ’

33. Nains (vÎ :65). Auguste n’eut pas d’enfans de Livie; mais

elle sut lui faire adopter ses deux fils, Tibère et Drusus, et on
l’accuse d’avoir fait périr Gains, Lucius et Agrippa Posthumus,

petits-fils d’Auguste ( SUËT., .4115, Lx1v) , pour assurer liempire
à Tibère, que désigne ici le mot nous; car Drusus, son frère,
était déjà mort. Voyez la note 36.

34. Nepotes (v. 167). Drusus, fils de Tibère, et Germanicus,
neveu de Tibère et son fils par adoption, tous deux petits-fils
adoptifs d’Auguste. Ce mot ne peut s’appliquer ici à Caïus , Lucius

et Agrippa Posthumus, fils de Julie, et dont nous avons parlé
dans la note précédente, parce que ces trois princes étaient morts
à cette époque; d’ailleurs, Ovide copuaissait la haine que. leur
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portaient Tibère et Livie, et ilpsavait que Tibère et Livie pou-

vaient tout sur l’esprit d’Auguste. .
35. Sui parerais (v. 168). Tibère, père de Drusus, et, par

adoption, père de Germanicus, son neveu, comme nous l’avons
dit précédemment.

36. Ausonium ducerri (v. 171). Tibère, et.non, comme le veu-
lent quelques critiques, Drusus son frère, qui était mort l’an 9
avant J .-C, époque antérieure de dix-huit ans environ à celle où
écrivait Ovide.

37. Solitù au; (v. 171). Voyez llénumération des conquêtes

d’Auguste, 81115101112, xxx. q
.1 38. Dimidio mi (v. 175). Voyez la notew33 du livre I.

39. Sic redeat (v. 177). Voyez la note A]. du livre I.
. 1.0. Pater patriæ (v. 181). Voyez la note 9.

1.1. Midas eæsz’lium (v. 185). Voyez v. 577 et passim.

- 1.2. Septemplicis Istri(v. 189). Pline (IV, 2l. ad fin.) ne compte

que six embouchures. I
43. Parrîzasiæ virginie aze (v. 190). Le char de la vierge de

Parrhasie..- Axis, la partie pour le tout. Voyez les notes 53

et 60 du livre I. , .lm. Jauges, etc. (v. 191). Sur les peuples qui sont au delà du

Danube, voyez Puma, W, 25. . v ,
. 45. .Colclzi (v. 191). La Colchide était de l’autre côté du Pont-

Euxin. Ovidevne suit donc pas ici un ordre didactique; il use du-
privilège de la poésie, et nomme en général des Barbares,-mais
non pas seulement ceux dont il n’était séparé que par le Danube-

46. Metereaque turba (v. 191). On ne trouve aucune indication
sur ce peuple : cette leçon a donc paru suspecte ; mais Ovide a
bien pu entendre parler à Tomes d’une petite peuplade barbare
qui portât ce nom, et dont le souvenir soit perdu.

1.7. Enini sinisai (v. 197). Voyez la note 41 du livre il.
. 1.8. Hæret in imperii. margine (v. 200). Voyez V, 11, 31; et

Pont., II, vu, 65-68.
1.9. Duo cn’mz’na, carmez: et ermr (v. 207). Voyez la note 13

du livre I. . ’50. Silenda (v. 7208). [Voyez la note 7o du livre I; et. Pont. ,1
Il, 1x, 75.

51. Timida manu (v. 228). Dans l’édition Lemaire, la virgule
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semble se rapporter à capta: «et les étendards que prit son
faible bras; n ou même : a qu’il osait à peine toucher. n En dé-
plaçant la virgule, le sens n’a paru plus naturel et plus simple.

5a. Signa (v. 228). Phraate avait rendu à Auguste les étendards
pris sur Crassus. Ils furent placés dans, le temple de Mars Ven-
geur. Aucun exploit ne Batta autant Auguste que ce succès obtenu
par la seule terreur de son nom et sans effusion de sang; aucun
ne fut autant célébré’par les poètes. Voyez Fortes, v, 551; et v1 ,

465; VIRGILB, En, vu, 606; Houa, Od., IV, xv, 6; Ép., I,
’ xvnr, 56.

53. Legum maman (v. 333). Voyez Sahara, Vie «blaguas,
xx1v, xxxu , xxxiv, un, xxxxx, etc.

51.. Este pinéal (v. 247). Ces quatre vers sont dans le premier
livre de 1’411 d’aimer, vers 3x à 34.

55. Viuæ (v. 247). C’était une gaze fine qui couvrait la tête,
et d’où pendaient deux barbes par derrière. Cet ornement était

interdit aux courtisanes. ’
56. Instita (v. 248). Large bande ou frange cousue au bas des

robes , et, par synecdoque, la robe elle-même.
57. Legitimum (v. 249). Ovide a bien soin de dire qu’il n’a

pas violé les sévères lois qu’Auguste avait établies contre l’adul-

tère. C’est dans ce but qu’il a remplacé par ces mots les mots

ne: Venerem miam qui se trouvent dans son th, 1v, 33.
58. Ecquùl (v. 251). Ce mot se trouve plusieursfois dans Ovide

pour an non. t59. Sabmovimas (v. 251). Il le dit encore Pont, III, in, 51.
60. Statu (v. 252). La stola ne se distinguait de la toga, selon

quelques commentateurs, que par la bordure on frange

interdite aussi aux courtisanes; I61. A: mamma (v. 253). Ovide suppOse qu’on lui fait ici cette
objection : a Mais cet du, que vous dites destiné à d’autres, peut

bien aussi corrompre les femmes honnêtes; elles y peuvent tron-
ver de quoi s’instruire, quoique ce poëme ne soit point fait pour
elles. a A cela Ovide répond : a Il faut donc les condamner à ne

I jamais rien lire. a Ce passage n’avait pas encore été jusqu’ici,

que je sache, entendu par les commentateurs. 4m72!“ désigne ici
le poème d’Ovide, il faut donc une capitale.
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62. Annales ( v. 259). C’est l’ouvrage d’Eunius qui porte ce

titre : il faut donc une capitale aussi. Ovide appelle plus bas En-
nius aria radis (v. au).
l 63. Æneadum genitrù: (v. 261). Ovide désigne le poëme de

Lucrèce, qui commence par une magnifique invocation à Vénus.
Il en parle encore au vers 425.

61.. (Inde rit (v. 262). Une note de l’édition Lemaire commente

ces mots par “de ducat originem. Nul doute qu’Ovide ne fasse
ici, au contraire, allusion à la naissance d’Énée, 61s d’Ancbise

et de venus.
65. Nia! pmdest, quad, etc. (v. 266 Plutarque nous oiïre , dans

le traité de l’Udlité des ennemis, chap. n et ni, la contre-partie
de cette pensée z a On peut tout utiliser. n Il emploie d’ingénieux I

développemens, et c’est un rapprochement très-piquant à faire.
Sénèque (Question-î aat., .v, 18) développe aussi cette idée que

a l’homme abuse de tout.»

66.. Facultdia (v. 273). Voyez une page éloquente de Quinti-
lien (n, 16), sur l’abus de l’éloquence. l

67. 4mm (v. 282). On répandait du sable sur le sol pour les

combats de gladiateurs. I68. Non luta licentia cirai (v. 283). Voyez Art d’aimer, I, 136:

Multa capa: populi commode circus habet.

69. En’çhtlzonium (v. 394 Voyez Métam., n, 553.

70. Tua (aunera (v. 395). Auguste, après la défaite de Brutus
et Cassius, fit élever un temple en l’honneur de Mars Vengeur sur
le forum daguai. Voyez Smi’ronx, xxrx.

71. Star (v. 296 Ce mot ne peut pas signifier «Vénus entre
les bras de Mars , » comme on l’a dit; il désigne une statue de cette

déesse placée peut-être à la porte du temple de Mars, en regard

de celle de ce dieu, ou du moins à la porte du temple de Vénus
même, situé en face de celui de Mars (car juncta veut dire ici
voisine, près de, comme III, 1, 69). Si Auguste avait fait re-
présenter les filets de Vulcain sur la porte du temple de Mars,
Ovide n’eût pas eu la maladresse de blâmer cette scène au vers
377; il ne veut rappeler ici que la déesse des amours en général.

7a. Viro (v. 296). Cette leçona paru suspecté; on aproposé d’e la

remplacer par quid avec point interrogatif; mais on n’a pas songé
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que ce mot vin) explique pourquoi la statue de Vénus se serait
trouvée en regard de celle de Mars; c’est qu’il était aussi son

époux. S’il fallait changer ce mot, j’aimerais mieux encore le

remplacer par Deo. -- 73. [ridât (v. 297). La nymphe Io fut aimée de Jupiterr qui,
pour la soustraire à la jalousie de Junon, la métamorphosa en
génisse. Junon,pénétrant le mystère, demanda à son époux qu’il

lui en fit présent, et la confia à la garde d’Argus; que Jupiter
fit tuer par Mercure. Junon la fit tourmenter alors par les Furies.
Elle parcourut le continent , traversa les ’mers et aborda en
Égypte, où enlin elle recouvra sa première forme, et prit le nom
d’lsis.’ Voyez Métam. , 1, et VIBGILE, Géorg. , Il! , 152.

74. Latmiu: haros (v. 299). Endymion, que Diane ou Phébé
venait visiter chaque nuit dans une grotte du Latmus, montagne
sur les confins de l’Ionie et de la Carie. Voyez Pausmns, V, x.

75. Jasion (v. 306). Voyez. Honda]: , Odyssée, v, 125.
i 76. Retz est (v. 306). Ainsi Rousseau a dit, dans la préface de

son Héloïse : a Toute fille qui ouvre ce livre est perdue. n
77. Nudas (v. 309). C’était aux jeux Floraux , qui étaient cé-

lébrés vers la fin d’avril, la nuit,“ à la lueur des flambeaux , par des

courtisanes, avec une licence effrénée.

78. Thebas (v. 319). Stace a voulu répondre à cet appel. Voyez
aussi la tragédie de Sénèque, et celle de Racine.

79. Duce sua (v. 320). Adraste, Amphiaraüs,Hippomédon, Ca-
panée, Tydée , Parthénopée , Polynice , attaquaient chacun une des

sept portes de la ville. Voyez les Sept devant Thèbes d’Eschyle.
80. Arguor immerito (v. 327). Voyez 531.

. . . . Non omnia possumus omnes

’ (Vrno., Bue. , un, 62.)
La nature, fertile en esprits excellem,
Sait entre les auteurs partager les talens :

Un peut. . . .
(Bonne, Artpae’t., x.)

81. Tennis (v. 3:7).
. . . . Je n’ai ni le ton ni la voix assez forte.

(BOILIAU, Bise. au liai.)
Je mesure mon vol à mon faible génie.

(15:11.)
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82. 0mm. 334). ’4

. . . . Ma muse tremblante
Fuit d’un si grand fardeau la charge trop pesante.

Aussitôt je mleiïraie, et mon esprit troublé

Laisse là le fardeau dont il est accablé.

(Barman, Dire. au Roi.)

Voyez aussi H01L, Ëp. Il, r , 258 :

. . . . N00 meus audet
Rem tenure pudor, vires qmun ferre musent.

83. Cærarù (v. 335).

Pour un Auguste il faut être un Virgile.
(Ibid.)

84. Detrectarie (v. 337).

(Ma muse) Touchant à tes lauriers «oindrait de les ilétrir.

(1h21.)

85. Lave opus (v. 339).

Sur de moindres sujets je m’exerce et m’amuse.

(1h21.)

86. Fabula (v. 350). Voyez IV, x, 68.
87. Mores (v. 353). Voyez 1, 1x, 59.
88. Accius (v. 359). Célèbre auteur tragique dont il ne reste

que des fragmens. Voyez dans Aulu-Gelle , un, a , son entrevue

avec Pacuvius. v89. Teia Musa (v. 361.). Anacréon.
90. Sappho (v. 365). Voyez He’mïdes , xv. i

91. Battùzde (v. 367). Callimaque.
92. Jdultem (v. 371). Hélène, que Ménélas son époux récla-

mait à main armée de Paris son ravisseur. Voy. Hér. , XVI , et XVII.
93. Chryseidos (v. 373). Surnom d’Astynomé,prise par Achille

au sac de Lyrnesse, et qui échut en partage à Agamemnon. Chrysès
son père la vint redemander : elle lui fut refusée. Apollon, à la
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Agamemnon se résigna enfin à rendre Chryséis à son père.

94. Rapta paella (v. 374). Briséis, surnom d’Hippodamie, fille
de Brisès et femme de Minos, roi de Lyrnesse,’ échut en partage
à Achille, mais lui fut enlevée par Agamemnon, quand ce prince h
rendit Chryséis à son père. Achille, indigné de cet outrage , s’en-

ferma dans sa tente, et refusa de prendre part aux combats. Cette
querelle et les résultats qu’elle amène sont la matière de l’Iliade.

Voyez Hémide m.
95. Famina (v. 375). Voyez Eémîde, 1.

96. [agates (v. 377). Homère, adyssée, un, 267; Ovide,
Mét., l’y, 171;“ Athénée, I, 24, et x11, 3; enfin Plutarque, de

Audiend. poet., v1, p. 68 (édit. Reisk.).
97. Ducs Deas (v. 380). Calypso et Circé, qui cherchèrent à

retenir Ulysse. Mét. , xxv; et H01L, Odyssée, 1V, v et x.
98. Hippolyto (v. 383). Pièce d’Euripide, imitée par Sénèque.

Voyez Héroïde 1v.

99. Canace (v. 381.). Eut un fils de son frère Macarée. Voyez
Hémîde x1.

100. Tantalides charnus (v. 385). Pélops , dont Cérès avait
mangé une épaule au festin ou Tantale servit son (ils aux dieux.
J upiter; après avoir rendu la vie à Pélops, remplaça cette épaule
par une épaule d’ivoire.

101. Pisæam (v. 386). Hippodamie, fille d’OEnomaüs.
102. Mater (v. 387). Médée, trahie par Jason. Voyez Mét. , vu;

Hén, x11, et la tragédie de Sénèque.

103. Cum pellice regem (v. 389). Térée, roi de Thrace, qui fit
violence à Philomèle, sa belle-sœur. Il fut changé en hibou, et
Philomèle en rossignol. (Mét. , v1.)

101.. Mater (v. 3go). Progné, irritée de l’infidélité de Térée son

époux, lui servit dans un festin Itys, qu’elle avait en de ce prince.
Elle fut métamorphosée en hirondelle, et Itys en faisan. (Méta-
morph. , v1.)

105. Æmpen (v. 391). Épouse d’Atrée, roi de Mycènes, séduite

par Thyeste son beau-frère. Atrée fit servir à Thyeste les membres
des enfeus qu’il en avait eus. Voyez la tragédie de Sénèque.

106. Scylla (v. 393). Coupa le cheveu d’or de Nisus, son père,
pour pouvoir livrer Mégare à Minos, objet de son amour, qui la
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traita si mal, qu’elle se précipita du haut de la citadelle. Elle fut
changée en alouette, et Nisus en épervier. Voyez Métam., un;
Vino., Géorg. , 1, 404.

107. Electrun (v. 395). Voyez la tragédie de Sophocle.
108. T7nd’aridos (v. 396). Clytemnestre. Voyez la note 65, lîv. I,

et l’Jgamemnon de Sénèque. .
109. Domitore (v. 397). Bellérophon, qui dédaigna l’amour

d’Antée ou Stbénohée, femme de Proclus ou Prœtus, roi d’Argos.

Voyez H011. , Iliade, v1, 179, et H011. , Od., III, vu, 13.
110. Hermione» (v. 399). Promise à Oreste. (Hér. vin; ME!-

tam. , x.)
111. Schœneia (v. 399). Amante. (Mét., x, 660.)
un. Phœbas (v. 400). Cassandre , fille de Priam, inspirée par

Apollon, aimée d’Agamemnon , qui l’emmena à Mycènes.

113. Barman (v. 401). Danaé , aimée de Jupiter.
114. Nurum (v. 401). Andromède, épouse de Persée. (Main, y.)
1 15. Matrem (v. 401). Sémélé, qui eut Bacchus de Jupiter.

116. fla-mana (v. 402). Hémon, fils de Créon, roi de Thèbes, I
épris d’Antigone, se tua sur son cadavre, après que Créon eut i
fait mettre à mort cette princesse , pour avoir enseveli Polynice.
Voyez III, 111, 67.,

117. None: duce (v. 402). Jupiter, pour posséder plus long-
temps Alcmène, doubla la durée de la nuit.

118. Generum Peliæ (v. 403). Admète, époux d’Alceste, qui
se dévoua pour lui à la mort. Voyez EURIPIDB , Alceste.

119. Thesea (v. 403) Aima et abandonna Ariane. (Ben, x.)
1 no. Pelusgum (v. 403). Protésilas , époux de Laodamie.

Voyez la note 78 du livre I. p
121. Iole (v. 405). Fille d’Eurytus, aimée par Hercule.
un. Pyrrhiparens (v. 405). Déidamie , fille de Lycomède , roi

de Scyros, qui fut aimée d’Achille.

1:3. Herculù azor (v. 405). Mégare, lille de Créon, roi de
Thèbes.

124. Hylas (v. 406). L’un des Argonautes, aimé d’Hercule,
fut attiré par les nymphes, éprises de sa beauté, au fond de la
fontaine où il venait puiser de l’eau.

125. Iliade: puer (v. 406). Ganymède , fils de Tros, enlevé
au ciel par Jupiter.
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126. Obscenos risas (v. 409). Ovide veut parleridu dramesa-

l tirique, dans lequel les personnages principaux parlaient et agis-
saient avec gravité; mais où il y avait des chœurs de satyres qui
débitaient de grossières bouffonneries : tel est le Cyclope d’Eu-

ripide. .127. Mollem qui fccit Achillem (v. 411). Il y eut sans doute
quelque tragédie de la mort de Patrocle, où l’on avait représenté

le genre de liaison plus que suspect qui existait entre Achille et
lui; c’est le vrai sens de mollis, et il ne faut pas l’appliquer au
séjour qu’il fit à la cour de Lycomède, et à sa passion pour Déi-

damie. Voyez Lucnm, Amours , S 54.
128. lutait secam (v. 1.13). Expression dure, qui doit être

synonyme de sibi adjurait : je ne crois pas qu’elle puisse signifier
a a réuni ensemble, en corps d’ouvrage... n le mot crimina ne
me semble passe prêter à ce sens.

129. Aristide: (v. 411.). Né à Milet, ville fort dissolue, auteur
des Milésiaques ou Fables milésiennes, récits licencieux qu’imi-

tèrent Lucien dans l’Ane de Lucius, et Apulée dans l’Ane de Pa-

um. Voyez PLUT., Beisk., t. III, p. 492, et Luc., traduct. de
Belin de Balu, Amours, t. III, p. 540. l

130. Eubius (v. 1.16). C’est tout ce qu’on sait de lui. .

131. Qui composait Syban’tida (v. 417). On trouve dans Lu-
cien, Adv. indoct. , S 23 , le nom d’un certain Hémithéon de Sy-

baris, qui a composé un ouvrage digne de la réputation de cette
ville : est-ce de lui qu’il est ici question? - Heinsius propose ici

turpcm au lieu de nuper.“ .132. Nec quæ (v. 418). Il est ici question principalement de
Philénis et d’Éléphantis, toutes deux auteurs de poésies obscènes-

Athénée parle de la première, un , 13 , et Suétone de la seconde,
Tib., xLuI. D’autres femmes s’étaient aussi rendues célèbres de

la même manière : Astyanasse, Callistrata de Lesbos, Cyrène,
Laîs, Nico de Samos : quelques hommes aussi avaient écrit sur
ces,matières, Paxamus, par exemple; et quelques éditions ont
qui au lieu de quæ pour désigner les deux sexes.

133. Ducum (v. 420). Ce fut en effet à des généraux, à Paul
Émile, à Sylla, à Lucullus, à Pollion, à Auguste, que les Ro-

mains dûrent leurs bibliothèques. Voyez la note des Vers 60, 69
et 7l de la x“ élég. du livre III.
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131.. Ennius (v. 1.23). Voyez note 62.
135. Triplex opus (v. 1.26). Lucrèce dit en effet, v, 93 :

Principio , maria ac terras, cœlumque tuere :
Hormn naturnm u-iplicem, tria corpora....
Una dieu dabit exilio.

Ovide emploie encore cette expression ad Liv., 361. Voyez la
note la.

136. Lesbia (v. 1.28). On croit que c’est Clodia.
137. Calvi (v. 1.31). Calvus (Corn. Licinius), célèbre orateur qui

soutint long-temps une lutte inégale contre Cicéron, aima Quin-
tilia, et fit des élégies en son honneur. (SUÉT. , la]. Cés., xmx.)

138. Midas (v. 1.33). Composa des élégies sur sa maîtresse Me-

tella , sous le nom de Perilla. I139. Memmt (v. 1.33). C. Memmius Gemellus,orateur et poète:
c’est à lui que Lucrèce a dédié son poëme. Voyez Puma LE JEUNE ,

v, 3; Surin, Jul. Cela, un; Vrac. ,h En, v, 117, et Lucarne:
11.0. Cinna (v. 1.35). C. Helvius Cinna mit dix ans à polir un

poëme intitulé Smyrna. Vrac., Bac, 1x, 35.
11.2. Amer (v. 1.36). Poète aux gages d’Antoine , dont Cicéron

se moque dans sa 13° Philippique , v, et Virg. , Bue. , 1x, 36.
11.2. Commet (v. 1.36). Celui auquel Cicéron adresse plusieurs

lettres du xu° livre , et dont Macrdbe cite quelques vers , Saturn. v1;
il périt abandonné de ses soldats, qu’il avait appelés galerai le-

pones. Il eut une sœur poète.
11.3. Calcul“: (v. 1.36). Valerius Caton, grammairien célèbre, na-

quit dans la Gaule. Il reste de lui un petit poëme intitulé Dinar, ou
il exprime son chagrin de quitter sa patrie et sa chère Lydie.

11.1.. Metella (v. 1.38). Celle dont nous avons parlé ci-dessus.
J’ai adopté la correction de Heinsius. L’édition Lemaire porte :

a dicta, Metella , tua, » leçon qui exigerait legeris. Heinsius
pense que ce distique devrait être placé avant le dernier, parce
que c’étaient Ticidas et Memmius (et d’autres encore sans doute)

qui avaient chanté Metella : l’éditeur allemand a suivi cet ordre.
11.5. Qui dazit (v. 1.39). P. Terentius Varro Atacinus, d’Atax

village de la Gaule, traduisit Apollonius de Rhodes. Il aima Leu:
cadie. ’



                                                                     

3s. nous146. Harlem! (v. 441). Orateur célèbre, rival de Cicéron.

147. Sent (v. 441). Servius Sulpitius, fameux jurisconsulte.
148. Sisenna (v. 443) Un des plus anciens historiens romains,

contemporain de Marius et de Sylla.
149. Gallo (v. 445). Gallus, gouverneur d’Égypte , la ville

de Thèbes; Auguste nomma une commission pour 1e juger : il se
tua de désespoir. D’autres disent que ce fut pour avoir vu ses
biens confisqués par Auguste à cause d’un bon mot qui lui était
échappé contre son bienfaiteur. Voyez III, v, 48.

150. Tibullus (v. 447). Voyezle vers même de Tibulle, I, v1! ,
7 et 8.

«151. Fallene (v. 449). Voyez Tua., I, 11, 15; “a, 9 “et 10.
152. Sæpe (v. 451). Voyez Ibid. , 25 et 26.
153. Digitzïç (v. 453). Voyez Ibid. , 19 et no.

154. Succis (v. 455). Voyez Ibid., 13 et 14.
155. Petit (v. 457). Voyez 16121., 15 et 16.
156. Iatretur (v. 459). Voyez 111121., 32.
157. Ezscreet (v. 460). Voyez Ibid., 36.
158. Successi (v. 467). Voyez Tristes, IV, x, 51-54.
159. Alea (v. 471). Les jeux de hasard furent regardés parles i

anciens Romains comme Hétrissans, et proscrits par les lois Cor-
nelia, Publicia, Titia, qui ne les permirent que pendant le mais
de décembre (voyez v. 491). Auguste seul y jouait sans s’en ca-

cher. Suer. , Aug. , un. A160. Tait“ (v. 473). Les osselets n’avaient que, quatre faces de

marquées : l’as, unie, trois, ternie, quatre, quasemio, et six,
senio ; ces quatre faces étaient oblongues.

161. Cartes (v. 474). C’était le plus malheureux des coups a: il

consistait, pour les osselets, à amener le même nombre sur tous
les quatre ,et pourles dés, l’as sur tous les nois.0nappelait ce coup
canes, caniculæ, vulturin Le coup le plusvheureux était d’ame-
ner trois six pour les dés , et des nombres ditïérens pour chaque
osselet : il s’appelait Venus, jactas veneœu: ou boulions.

16a. Tessera (v. 475). Le dé avait la forme cube, comme le
nôtre, et les six faces marquées.

163. Distante (v. 47 5). On sait si peu dechose sur la manière de
jouer des anciens , que ce mot n’a été compris jusqu’ici par “(un

commentateur, parce qu’on y a vu un terme technique du jeu

a
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même; je crois pourtant qu’on le peut entendre tout naturellement
comme dans cet autre passage d’Ovide (III, x11 , “23) :

. . . . Studiisque favor distautibus ardet;

c’est comme s’il y avait ici numcn’s dirtanù’bus, dzbemïr, alii:

alias , des ultimes divers , tel ou tel chiffre : car “quoi de mieux?
préférerait-on z un point différent sur chaque de, Ou nm nombre
supérieur (comme quelquefois auge?“ en grec), ou : le nombre
qui manque pour que l’on ait gagne?

161.. Dam (v. 476). C’est ici, je crois, jouer le coup. c’est
encore ainsi que je l’entendrais au vers 204 du chant u de l’Art
d’aimer,- car on s’accorde à croire qu’on jetait les des et qu’on

jouait ensuite le point amené, à peu près comite nous faisOns au
trictrac, du moins dans le jeu des duodecz’m scripta, dont parlent

Cicéron, Or. , 1, 5o, et Quintilien,’x1, a. I
165. Calcalur (v. 478). Ce jeu, s’il eut quelque analogie avec

notre jeu d’échecs , n’y ressemblait pas en tout sans doute, à beau-
coup près.

166. Tabella (v. 481). C’est le triadium. l
167. Pilarum (v. 485). Il y avait plusieurs espèces de paumes :

pila m’gonalir; les joueurs se plaçaient triangulairement; la “balle
était petite, dure, pleine de poils : folk“: ou falliculus ,- ballon de
peau , gonflé d’air; on l’appelait simplement pila ou pila velot .-

pila paganica, plus petit que le follis, mais plus lourd, rempli
de plumes, à l’usage des gens de la campagne 3 catin harpamrm ,
le plus petit de tous : les joueurs se l’enlevaient l’un à l’autre.

Voyez, sur tous ces jeux, Pornux, liv. 1x.
168. Arum nandi (v. 1.86). On a proposé arien: «hic bendndi,

parce que les Romains regardaient la chasse comme indigne “d’un
homme libre (Voyez Sam“, Cati, 1v), au lieu qu’ils faisaient
grand cas de l’art de nager, qui était un de leurs exercices favoris.

169. Maki (v. 1.86). C’était un petit cerceau de fer ou de
cuivre garni d’anneaux. Voyez III, xm , 20.

170. Fucandi (v. ABü).Nous avons d’0vide même un fragment

de Medicaminefaciei. l ir7 r. Hic epulis lager (v. 488). Sénèqœ parle d’un certain Api-
è’rus qui vivait sous Auguste, et donna des leçons de bonne chère

(Cons. à Helv. , x). Voyez aussi Austin, I , 6; Prune, etc.



                                                                     

384 NOTES172. Decembris (v. 491). Époque des Saturnales. Voyez la note

159. - Talia sans doute embrasse tout ce que comprenant les
vingt vers précédens.

173. Prætor (v. 508). C’était en effet le préteur ou l’édilc qui

était chargé des jeux.

174. Auguste (v. 509). Voyez, sur les spectacles qu’il donna,
Surin, laga, x1.111.

175. Populo (v. 519.) Au datif, a pour le peuple , en public. a
176. Sultan (v. 519). Saltarefabellam, c’est jouer une panto-

mime : s’il ne s’agissait que de cela, le raisonnement d’Ovide se-

raitbien faible, puisque ce ne sont pas ces sortes de pièces qui
lui ont attiré son exil. Mais poemata n’est pas ici pour fabulam ,

non plus que dans (V, v11, 25) carmina pleno saluai theatro;
comment une pantomime eût-elle été écrite en vers? Il faut donc
supposer qu’on lisait sur la scène des pièces de ,vers détachées, et

qu’on entremêlait de danses cette lecture z c’était une espèce d’en-

tr’acte ou d’intermède. M. Jahn donne la chose comme positive.

Ovide semble le faire entendre IV, x, 57.
177. Vestris (v. 521). Ovide entend par ce mot les palais de

la noblesse romaine. .178. Figuras (v. 523). Suétone le dit aussi, Tib. , x1111.
179. Telamonius (v. 525). L’Ajax de Timomachus, acheté par

lui fort cher. Voyez Puma, xxxv.
180. Mater (v. 526). La Médée du même peintre. Voyez Paris

xxxv. Ausone et Plutarque en parlent aussi.
181. Venus (v. 527). La Vénus Anadyomène d’Apelle. Voyez

Perm, IV, 1, 29. .
182. 134i generis (v. 530). Tibère, Drinsus fils de Tibère, et

Germanicus son neveu.
183. Invida (v. 531). Rapprochez ces vers du vers 327 et sui-

vans.
185. .Amor (v. 536). Le quatrième livre de l’Éne’ide est en effet

un chef-d’œuvre : c’est, de plus, la création de Virgile.

186. lavent“: (v. 538). Il composa les Bucoliques de vingt-huit
ans à trente-deux ans , l’année de Rome 7x2 à 716.

187. Jam pridem (v. 539). En effet, il travailla à son Art d’ ’-

Jncr dès l’âge de vingt-huit ou vingt-neuf ans, selon les uns, et,
selon d’autres, de trente-trois à quarante-deux : il y avait donc

1
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au moins dix ans qu’il avait paru, s’il n’y avait pas davantage.-

Voyez III, 1, 7. ’188. Eques (v. 542). Voyez v. 90, et note 19.
189. Sera: Factor-am totidemque libellas (v. 51.9). Jusqu’ici on

avait traduit ces mots par « douze livres de Fastes. a Mais d’abord .

sen: totidemque est-il latin pour signifier douze? Ensuite Ovide dit,
au vers 552 , que son exil est venu intwompre ce travail; il n’était
donc pas terminé. Nulle part dans bs auteurs anciens on ne ren-
contre un seul vers des six derniers livres qu’on croit perdus,
présomption bien forte qu’ils n’ont jamais été composés. Il faut

donc entendre, avec Masson et M. Jahn, a six des Fastes, que je
me proposais, ou, six mois de Fastes , et autant de livres. n - Les
Parte: sont une espèce de calendrier des fêtes des Romains: c’est
un ouvrage plein d’une érudition qui n’exclut pas la poésie. En

161.0, un savant de Dijon, Morisot, a essayé de compléter cet
ouvrage, en suppléant les six livres qui nous manquent: «On
reconnaît bien l’érudit (dit à ce sujet M. Amar, le seul jusqu’ici,

je crois, qui en ait parlé), mais le poète s’y fait trop désirer. a

190. Tua sa]; nomine, Cæsar (v. 551). Ovide les avait dédiés à
César; mais il n’avait pas publié son poëme avant son exil : il ne
le fit paraître qu’après la mort d’Auguste, et le dédia à Germa-

ulcus.
191. Mgicis cothumi: (v. 553). La tragédie de Médée, dont

parle Quintilien. 119a. Pauca (v. 559). En effet, à la fin des Métamorphoses, il
élève Auguste au dessus de César. Voyez ci-dessus notes 13 et 15.1

193. Mondaci carmine (v. 563). Ce n’est que plus tard, et pen-
dant son exil, qu’il composa son 161k.

191.. Opater (v. 571.). Vojez note 9.
195. Tutius medium (v. 577). Voyez v. 185 et passim.

LIV’RE TROISIÈME.

C1: fut au printemps de l’année 763 de Rome, 10 de J .-C., vers
la fin de mars, qu’Ovide arriva à Tomes. Ce troisième livre fut
composé dans le cours de cette année jusqu’à la fin du printemps

1x. a 5
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de 761., époque où il l’envoya à Rome. Il y travailla sans doute en
même temps qu’à sa justification.

ÉLÉGIE PREMIÈRE.

Cette élégie ne fut composée qu’après le livre même auquel elle

sert de préface, comme nous l’avons déjà vu pour la première du

premier livre. Dans cetteternière, Ovide faisait à son livre ses
recommandations : ici c’est re livre lui-même qui raconte son ar-
rivée à Rome.

I. Amar? dace! (v. A). Comparez I, 1, 67.
a. Vin’di in ævo (v. 7). Voyez la note 187 du livre Il.
3. Temporibus (v. 10). Voyez la note 84 du livre I.
A. Cedm...pumice (v. 13). Voyez I, 1 , 7 et 1 l.
5. Cula’or (v. 14). Voyez I, 1, 3.

6. Litums (v. 15). Voyez l, 1, 13, et la note 10..
7. Fora Canari: (v. a7). Le Forum de César, situé près du

Forum d’Auguste. Voyez SUÉT. , Jul. (Tés. , xxvx ; Pum, xxxv1, 24.

8. Via (v. 28). La voie Sacrée conduisait au Capitole; elle
était ainsi nommée , ou à cause de l’alliance qui y avait été jurée

entre Romulus et Tatius, ou parce qu’on la suivait pour porter
les objets sacrés du Capitole aux Augures.

9. Vestæ (v. 29). Le temple de Vesta, édifice de forme ronde,
construit par Numa entre le Capitole et le Palatin , sur le Fo-
rum. (DENYS D’HAL, 11 , 65.) I

10. Regz’a Numa: (v. 3o). Édifice qui servait, ou dont une
partie du moins servait d’Atn’um au temple de Vesta. Ou croit
qu’il fut assigné par Auguste pour demeure aux Vestales. Voyez
F11M, v1, 263, et SOLIN, u. ’

11. Porta Palud (v. 31). L’enceinte de Rome, tracée par Bo-
mulus, n’embrassait que le Capitole : elle avait quatre portes :
celle qui regardait le Palatin fut. appelée d’abord Satumia, du
nom du Capitole, nommé Mons Saturnin, puis Pandana , parce
qu’elle était toujours ouverte; enfin Palatt porta, à cause de sa
situation. A l’époque d’Ovide ce n’était sans doute qu’une ruine;

peut-être même n’en existait-il plus (le traces , quoique le nom en

subsistât, comme cela avait lieu pour le lac Cumin , le Tigillum
Jororis, etc.
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12. Slator (v. 32). Temple dont Romulus avait jeté les fonde-

mens à l’endroit où il était parvenu à arrêter les Romains fuyant

devant les Sabins. Il était situé au nord-ouest du Palatin.
13. Condita Rama. (v. 32). Voyez VlnG., Én., vtu, 51 à 54.’
14. Laura (v. 39). Voyez Puma, xv, 39.
15. Leucadio (v. 42). Apollon, qui avait un temple célèbre à

Leucade, ile de la mer Ionienne, près de l’Épire. C’est une allu-
sion à la victoire d’Actium , due à la protection de ce dieu.

16. Paci: (v. 44). Voyez Puma, xv, 1.0.
17. Superposz’tæ (v. 47). J’ai rétabli cette leçon, que donnent

quelques manuscrits, et qui m’a semblé préférable à celle de l’é-

dition Lemaire : caustique subpositæ:
18. Veneur (v. 53). Comparez I, 1, 71.
19. Intorm’ Dei (v. 60). Apollon. Ovide indique ici la biblio-

thèque établie par Auguste dans une galerie du temple qu’il fit
construire en l’honneur d’Apollon sur le mont Palatin. (Surin,

Aug., XXIX; VELL., u, 81; Dieu. Casa, un, 1; Hum, Ép. I,
m , r7.) Les auteurs briguaient à l’envi l’honneur d’y être admis.

20. Castor (v. 67). Caius Jul. Hyginus. Voyez le préambule de
l’élégie x1 de ce livre. l

21. Altera templa (v. 69). Les avis ont été long-temps partagés

au sujet de ce temple : on a voulu que ce fût celui de Vénus vic-
torieuse, d’Hercule Musagète (chef des Muses), de Cybèle, de
Vesta, et que le théâtre fût celui de Balbus, ou de Pompée.
D’autres enfin voulaient que ailera templa indiquât l’atrium
Libertatis, en sorte que le distique suivant ne fût que le dévelop-
pement de ces mots : telle est l’incertitude dans laquelle nous
laisse la note de l’édition Lemaire : il est bien constant cepen-
dant qu’il est ici question du portique d’Octavie (PLINE, xxxvr,
4), peu éloigné du théâtre de Marcellus (voyez la Vie d’Ovide

par Masson). Nous avons déjà vu (Il, 296) que le mot ’juncla
signifiait voisin dei” Le mot templa au pluriel est ici d’autant plus
juste, que l’enceinte des portiques d’Octavie renfermait deux
temples, l’un consacré à Apollon, et l’autre à Junon. Voyez DION

CASS., xmx, 43; VELL., 1, 1 1; Truc-LIVE, cxxxt; 54; PLUTARQ.,
Marcell, xxx , et Soir. , Aug. , XXIX.

22. Prima (v. 71). Le vestibule, ou, comme on l’appelle, l’a-
trium du temple de la Liberté, construit par Asinius Pollion sur

25.



                                                                     

388 , NOTESle mont Aventin (Puma, vu, 31, et xxxv, 2;Su1’1r., 111g, xxxx, et
TITI-LIVE, cxxvn, 52) , fut la première bibliothèque ouverte au
public. Il n’y avait auparavant que des bibliothèques particu-
lières : telle était celle où Lucullus (PLUT.. 111.11) se plaisait à
réunir les savans. Paul-Émile, après la défaite de Persée, avait

rapporté à Rome les premiers livres qu’on y vit, et Sylla enrichit

cette ville de plusieurs ouvrages qui y étaient inconnus, tels que

ceux d’Aristote et de Théophraste. .
23. Statio publica (v. 79). Ces mots font bien voir qu’il n’y

avait alors à Rome que les trois bibliothèques publiques dont
nous avons parlé.

nuions DEUXIÈME.

24. Ergn erat infatis (v. 1). Boileau a dit (Lutrin, chant 11) :

Ainsi le ciel l’écrit au livre des destins.

25. Scythiam (v. 1). C’est la première élégie qu’il composa a

Tomes, et cette exclamation l’exprime assez clairement: c’est
comme s’il disait : a Me voilà donc en Scythie! » ’

26. Lycaonio (v. a). Voyez la note 53 du livre I. I
27. Pieride: (v. 3). Les Muses , ainsi nommées du mont Piérus,

qu’elles habitaient, ou parce qu’elles étaient filles de Piérusyou

en mémoire de leur victoire sur les filles de Piérus.
28. Magis jocosa (v. 6). Voyez Il, 351,.
29. M0111“: (v. Io). Voyez IV, x, 37.

3o. Fallebat (v. 16). Voyez I, x1, 12.
31. Subit (v. 21). Voyez III, 111, 11..
3a. Toi gladios (v. 25). Il paraît qu’en traversant la Thrace il

courut beaucoup“ de dangers, et qu’il n’y échappa que grâce à

Sext. Pompée. Voyez Pontiq. ,IIV, v, 33-36.
33. Inten’zus (v. 3o). Il forme ce vœu plus d’une fois dans les

Tristes. Voyez III, 111, 31., et V111, 3g.

.Éu’zcm TÉOISIÈME.

Cette élégie est une des plus touchantes : l’imagination et le
sentiment s’y trouvent réunis au plus haut degré.
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3h. Aquis (v. 7). Voyez III, Vin, 23, et Pana, I, x, 35. On

n’avait-à Tomes pour boisson que l’eau des marais , comme Ovide

le dit dans ce livre même,lx, 26, et x11, 28. l
35. Apta (v. 9). Il explique en partie pourquoi I, V, x, 29.
36. Apollinea (v. 10). Apollon, berger d’Admète, s’occupa de

l’étude des simples. . I
37. Subit (v. 11.). Voyez III, u, si. V .
38. Absentem (v. V17). J’ai cru pouvoir me permettre, en tra-

duisant un poète, cette petite irrégularité dans la Iconstrnqion de
la phrase française, pour donner plus de concision et de vivacité

au tour. Ainsi Racine : I Il
Je t’aimais inconstant .. qu’aurais-je fait fidèle?

(Audran, act. IV, se. v.)

Grandia si parvis assimilera licet;

39. Subpresso (v. si). Les anciens croyaient que le palais se
contractait et s’abaissait sur le gosier, et que la mort était jinsi
produite par l’élouffement.

1.0. Dominam (v. 23). Ce mot signifiait aussi femme de qualité.

Voyez Vina, Én. , v1, 397. k
1.1. Mors (v. 34). Voyez III, u, 30, et un, 39, etc.
1.2. Lecto (v. 39). Andromaque, pleurant Hector, lui dit :

a Hélas! de ton. lit de mort tu ne m’as point tendu tes mains dé-
faillantes. » (Iliade, xxxv, 71.3.)

43. Depositum (v. 1.0). Expression tirée de l’ancienne coutume

d’exposer les malades à la porte de la maison pour que ceux des
passans qui avaient eu la même maladie, plissent indiquer le re-
mède. (V1no., Én., 1611,.395, et n, 61.1..) Du reste, on plaçait le

mort sur un lit dans le vestibule.
41.. Cum... manus (v. [.3 et 1.1.). En m’adressant les derniers

adieux, une main... Accordera-t-on à une traduction en prose
d’une œuvre poétique le droit de violer la grammaire en mettant
ce gérondif, qui ne peut se rapporter au sujet que si l’on“suppoSe

ici le mot main synonyme du mot personne? ,
45. Clamore (v. 1,3). Après avoir.fermé les yeux au mort, on

l’appelait par son nom la plusieurs reprises, dloù llexpression
conclamalum est , tout est fini, perdu; il n’y a plus d’espoir.
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390 NOTES46. Indeploratum (v. 46). C’était lorsque le corps était étendu

dans le vestibule (v. 40) qu’on faisait entendre des lamentations.
, . 1.7. Quod potes (v. 57). J’ai rétabli cette leçon au lieu de quam

potes, a de tout ton pouvoir, autant qu’il t’est possible. v Quod
potes est bien plus dans le génie d’Ovide; il rappelle le vers 55,
et y fait suite.

1.8. Ferendo (v. 57).

. . . Levius fit patientia,
Quidquid corrigere est nefas. -

3 a (H01L, I, nui.) -
U

49. Samii semi: (v. 62). Pythagore. Voyez Melun, xv, 153.,
50. Sarmaticas Romana (v. 63). Ovide a plusieurs fois manifesté

la crainte de mourir à Ternes. Voyez Paru. , I , u, 60 , et 109-1 [4.
51.’ Thèbana sonar (v1 67-68). Antigone, qui ensevelit son frère

Polynice, malgré la défense de Créon. Voyez l’Antigone de So-

phocle, et livre Il, note 116.. A ’ ,
5a. Suburbano solo (v. 7o). Une loi des Douze-Tables ordon-

nait d’enterrer les morts hors de la ville : c’était ordinairement
sur le bord des grandes routes. Du reste, il est à croire qu’Ovide
indique ici non le lieu public de sépulture, mais plutôt ses jar-
dins, dont nous avons parlé (livre: I, note 123), où était sans

doute le tumulus daims dont il parle IV, lu, 45. i
53. Molliter (v. 76). C’était un des rœux que l’on formait pour

les morts, et que l’on gravait sur les tombeaux : Sil tibz’ terra levis.

Voyez le PERS! de cette Collection, p. 3.8, note 23.]: Polyxène
tombe, dit Sénèque , sur le tombeau d’Achille, de manière à
rendre la terre pesante pour ce héros. xi (Troyen/1., 1 159.)

51.. Majora (v. 77). Voyez I, vu, Il. i
55. Feralia munera (v. 81). C’était après les neuf jours du deuil

qu’on allait faire au mondes sacrifices et des olïrandes de victimes ,

de guirlandes, de libations de vin. Voyez Parte; , Il.
56. Semz (v. 82). Voyez Vmo., Én., III, 63 , 302; v1, 883, et

Puma, in, 3.
57. Favilla (v. 81.). Voyez V, v, 31.
58. Valc (v..89). Ovide a plusieurs fois joué sur cette idée.

Voyez V, nu, x; et Pont., I, x, 1.
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ËLËGIE QUATRIÈME.

Voyez le préambule de l’élégie v, I livre I.

59. Præluslria vira (v. 5). Il faut comparer à cette apologie de
la médiocrité le chœur d’Hippoljte dans Sénèque, 1119, celui

d’OEdzpe, 881 , et Hem. OEt., 652.

60. Arte (v. 6). Voyez I, I, 7a.
61. Elpenor (v. 19). Elpénor, l’un des compagnons d’Ulysse,

s’était endormi, dans l’ivresse , sur le faîte du palais de Circé, d’où

il se tua en tombant. (Hou.,0dynr’e, a, 552; x1, 51; x11, 10.)
6a. Dædalur (v. 21). Voyez Melon, un, 183 et suiv.
63. Non suas (v. 24).“Heinsius propose norme au lieu de non,

et met un point d’interrogation. J’avais rétabli le point simple,
quand je l’ai retrouvé dans l’édition de Leipsick. Non sans, qui

ne leur appartenaient pas, m’a paru se rapprocher davantage du

goût d’Ovide. I6.4. Bette qui lutait, bene pilait. (v. 25). Voyez 1103., Ép. l,-
xvn, 10. C’est une maxime d’Epicure , que réfute Plutarque dans
un petit traité spécial : De Occulte vz’vendo. On peut en effet être

plus heureux; mais on se doit à son pays. Si tous les hommes de
bien se bornaient à vivre pour eux, ils laisseraient le champ libre
aux ambitieux et aux gens pervers, et par la compromettraient
leur bonheur, en même temps que celui’de leur patrie. Voyez
aussi Sun“, Cat. , 1.

p 65. Intm (v. 25). L’édition Lemaire porte infra, que Heinsius
avait introduit dans le texte, d’après quelques manuscrits. Intra

(non ultra) me semble plus naturel; i n
66. Eumeder (v. 27). Eumède, père de Dolon. Hou. , Iliade,

x, 314, et V1nG., x11, 347..
67’. Mempr (v. 3o). MérOps, mari de Clymène, père de Phaé-

thon.(Me’tam., 11, l.) ’ 4 .
68. Contralze (v. 32). Ce,n’est pas memorplopositi ,anais pela

propositi, comme Paul. , I, V111, 7a : Et voti Conan/w veld lui.
Ainsi Sénèque, OEdipe, 884i; Temperem Zeplzjro levi velu, etc.

Va]. H01L, 0d. Il, x, 23. ’
69. Hæsura mihi (v. 36). Hærere ici ne signifie pas rester

fidèle , mais rester gravé dans l’âme , comme plus bas , v. 63.
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7o. Lueur (v. 37).- Les manuscrits donnent vultu : [actu est une

ingénieuse conjecture de Heinsins , que j’ai cru pouvoir introduire
dans le texter, par l’impossibilité où j’étais de rendre en français :

vullumfuiue in ore. Voyez Élég. v, la.
71. Bibi (v. 40), Voyez Élég. v, 14.

72. Pares (v. 44).Firmissima inter pares amicitin, Qumr.-Curr.
73’. Ursæ (v. 1.7).7iVoyez la note 60 du livre I.
71,. Bospom: (v. 1.9). Le Bosphore Cimmérien. I

75. Loci (v. Est-ce nomina panca loci pour locorum mir
satis notomm , ou nomina panca sert-il d’apposition à loci P Cette
dernière construction est plus élégante ,n et nous en avons suivi la

ponctuation. . I A76. Amer (v. 72). Voyez I, 3,36.

âniers CINQUIÈME.

Voyez le préambule de l’élégie v, livre I.

77. Parvus (v. a). Le sens que je donn’e à ce mot est motivé par

le vers 9. ’A 78. Nec (v. 3). Les manuscrits et tous les textes imprimés ont
ni, qui ne m’offrait aucun sen5.satisfaisant. L’éditeur allemand l’a

bien senti : il a fait une note fort longue, où il se tourmente pour
expliquer cette restriction; mais sans y réussir, à mon avis. Je ne
verrais qu’un moyen de conserver n! : ce serait de traduire le qua-
trième vers par : in lorsque ma barque éprouva la destinée que le

destin lui réservait apparemment; “n il faudrait alors supposer
qu’Ovide l’entend de sa disgrâce; mais cela répugne à l’usage con-

stant de ce poète, qui met toujours venta sur) pour-secundo venta
( V, v, 60, et pas.) :Ior, que peut signifier : tu aurais pu dissi-
muler ta liaison avec moi, si tu ne l’avais resserrée, au temps de .
ma prospérité? Il ne me restait donc qu’à adopter la conjecture de
nec, qui m’a été suggérée par un de mes collègues, aussi connu

par sa sagacité que par son érudition, auquel je proposais la dif-
ficulté. Du reste, la ligature de nec peut facilement se confondre
dans les manuscrits avec celle de ni; toutes deux consistent dans
un petit trail diagonal.

79. Vidz’, virosque (v. ’11). Ovide aime beaucoup ces rappro-

chemens. Voyez I, r, 38; Il, 21; Il], 1x, 37, et x, r3; aussi ai-je
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I tâché , malgré la difficulté que j’y ai souvent trouvée, de conserver

dans la traduction ce trait de la physionomie de notre poète. I
30. Fletu (v. la). Voyez Élég. 17, 37.
81. Bibi (v. 11.). Voyez Élég. IV, 39.

8a. Quo qui: enim major (v. 31). a La bonté est l’effet néces-
saire d’une puissance sans bornes. Quand les anciens appelaient
optima: maxima: le dieu suprême , ils disaient très-vrai : mais en
disant maximas optima, ils auraient parle plus exactement, puis-
que sa bonté vient de sa puissance : il est hon parce qu’il est
grand. n (ROUSSEAU, Pro/è”. de [bi du vie. savoyard ,- Émile,

liv. IV.) t V83. Magnanimo (v. 33). Voyez Élégie x1, 24, et Cmunnm,

Épltre 1, 28 : ’ ’ - 5
Prntereunt subjecta feue: torvique leones
Quæ stravisse calent, eadem prostrata relinquunt.

81.. Achille (v. 37). .
Manibus necton-cis atrox ignOVit Achilles.

“ (1613., x3.)

85. Polos (v. 39). “
Tradita captivo spaüosior India

(15121., :9.)

86. Funeris (v. 1.0).

I Pellæum juvenem regum llexere ruiuæ;.
Et Darium famulis manibus doluisse percutait: s
Pertur, et ingenti solntus feta sepulcro.

(16:11., :5.)

87. Junonî: gener (v. 1.2). Hercule épousa Hébév,’fille de J linon.

81541., Doum, 210. I . i à ’88. Men (in-48).. Voyez II, 41.6, et la note 11.9;
e

. .J
s . ÉLÉGIE SIXIÈME

, ( lCelle élégie est peut-être adressée à Atticus, dont Ovide du,

Pontiq. , Il, IV, ai z ”
.,. . . Tantus amor’nobiâ, carissime, scalper,

Quantus in Æacidis AcIoridisque fuit. .



                                                                     

394 NOTES89. Te nui/xi ..... ah me (v. 3-1.). Il me semble qu’Ovide n’a pas

dû dire deux fois la même chose, et qu’il vaudrait mieux mettre,
au vers 1., miln’ te : u Personne ne me fut plus attaché que toi. a

90. 111i vira (v. 8). On suppose qu’il veut parler d’Auguste :
peut-être cependant eût-il mis Deo. s

91. Id gnaque si seines. (v. 13). Pour concilier ce passage avec
ce que dit Ovide (IV, x, 99), que la cause de son exil n’est que
trop connue, on peutsupposer qu’il craint d’entraîner son ami
dans sa ruine, s’il le déclarait dépositaire du secret fatal. On le

peut expliquer aussi en disant que si, avant de parler à personne
du crime dont il fut témoin, il l’avait confié à cet ami, cet ami
lui aurait recommandé d’àsevelir la chose dans le silence le plus
profond, et qu’ainsi Auguste ne l’eût pas banni de Bonne. Voyez

I, 1, a3, et v, 51.
ga. M1721“ (v. 16). Les éditions ordinaires ont bonæ : j’ai adopté

wiki , que donnent deux manuscrits.
93. quue ira (v. 25). Voyez la note 4l. du livre I.
94. Condüa (v. 3a). Voyez I, v, 51.

ÉLÉGIE SEPTIÈME.

95. Perillam (v. i). ’Ërilla fut- elle sa lille, ainsi que l’indi-
quait l’ancien argument, dont j’ai retranché le mot filiam? Rien
ne le prouve dans cette élégie. Si Ovide s’était adressé à sa fille,

son cœur paternel se serait abandonné à de tendres épanche-
mens : il eût parlé de sa femme, de ses petits-enfans. On a pris
le change à cause du mot patrie (v. l2) qui ici signifie Romano,
et des mots utque pater natæ (v. 18): mais ce n’est là qu’une
comparaison z a: comme fait un’père pour sa fille, n sens bien
opposé à celui qu’on prétend tirer de ce passage. La meilleure
raison peut-être qu’on eût ’pu donner, c’est que, pour qu’Ovide’

se hasardât à nommer Pétilla, il fallait apparemment qu’elle lui
Jût unie perdes liens d’une nature analogue à Ceux qui l’unissaient

à son épouse, la seule avec elle qu’il désigne sans détour dans les
Trütes. A cela je réponds qu’Ovide n’a pas fait à Auguste l’injure

de supposer que cela pût compromettre à ses yeux une femme.

96. Fiacre (v. 7). Voyez I, 1, 19. I I
97. Il; quoque, die (v; Il). Ti: désigne-t-il la lettre, ou Pé-
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tilla? Est-ce «dis-lui aussi toilméme? a N’est-ce pas plutôt a: dis-

lui : Et toi, restes-tu encore fidèle aux Muses? a:
98. Non patrie more (v. l2). Ces mots ont été entendus de

plusieurs manières : 1° patrio pour patenta : n en t’écartant des
traces de ton père; »-mais d’abord c’est un avis qu’il lui donne

plus bas, v.129 et 3o; puis il faudrait prouver qu’elle fut sa fille;
enfin, patrii man’s se trouve Pont. , I, v, 49, pour dire habitude
de la patrie , mœurs romaines : 2° on a voulu appliquer ces mots
à la mesure lyrique de ses vers: mais Horace, qui le premier
avait composé des odes en 720, avait eu probablement bien des
imitateurs en 763. Reste une dernière alternative : ’Ovide a-t-il
dit : a par une habitude étrangère à ta patrie, n parce qu’elle était

femme, et qu’il 3’ avait peu de femmes poètes à Rome, ou
(mon: pour sermons) parce qu’elle écrivait en grec, phénomène

encore plus rare parmi les Romains ,. et surtout dans son sexe? -
Peut-étreIOvide avait-il en vue les trois derniers points à la fois,
puisqu’il la compare à Sapho, qui réunit ces trois circonstances.

99. Cumfatis (v. i3). J’ai joint ces mots à natura; on les pour-
rait joindre aussi à !)me : n de la modestie; et une vie pleine de

pudeur. n ’
- 100. Pegasidds (v. 15). L’Hippocrène , fontaine de la Béotie que

Pégase, d’un coup de pied, lit jaillir de la terre.
.101. Mâle (v. 16). On peut .dire indifféremment male fecundæ

(stérile), ou male périret. A *
102. thuepater natæ (v. 18). C’est la leçon des meilleurs mar-

nuscrits : les autres donnent : utque patet, venæ, qu’ont adopté
Heinsius, Burin. , l’édition ad usum et l’édition Lemaire, leçon

froide et vague. «Voyez le préambule.

103. Lesbia (v. 20). Voyez 11,365.
’ 104. Tui (v; 21.-). S’il y avait mez’judex (env), le mur corres-

pondrait mieux au vers précédent; Vtui serait sous-entendu après
magister. En. laissant ce vers tel qu’il est, fadez est développé par

le vers 25, et magister par le vers 26. .
105. Fata secam (v. Expression dure et obscure que

donnent les manuscrits. M. Jahn a adopté l’ingénieuse conjecture

de Muret :facta remissa , « tu t’es refroidie. n
i106. Irus*(v. 1.1). Fameux mendiant d’lthaque. (H0M., Odyss. ,

xvru , r.)
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107. Comùor (v. 1.7). ce vers rappelle le célèbre passage de

Cicéron pour Âmh. , vu : Pernoctant nobiscum, peœgrinamur,
mticantur. -- Voyez IV, l , no et 50.

- réunion: HUITIÈME.

108. Car-rus (v. 1). Le char que Triptolème reçut de Cérès.

Ovnin, Métam., v, 61.5. n
109. Medeæ (v. 3). Voyez Métam., vu. -- a Nous détestons

cette Médée que Jason emmena de la Colchide, et dont la vie ne“
fut, dit-on, qu’un tissu d’horreurs. Peut-être n’eut-elle d’autre

magie que ses charmes, d’autrelcrime que son amour. u (Voyage
d’Anacharu’s , Introduct.)-- Selon une ancienne tradition , les Co-
rinthiens auraient égorgé les deux enfans de Médée; et long-temps

après, en apprenant qu’Euripide se préparait à mettre sur la scène

les malheurs de cette reine, leurs descendans lui auraient fait offrir
cinq talens pour l’engager à décharger leurs aïeux d’un crime qui

les rendait odieux à tonte la Grèce. Ainsi la barbarie .dont le
reproche pèse éternellement sur la mémoire de Médée, n’aurait de

fondement que dans l’imagination de ce poète.’Voyez Voyage
d’Anacharsis, chap. rixxvu.

110. Persan (v. 6). Voyez Mét., 1v.

111. Dædale (v. 6). Voyez la note 62. Ï h
un. Nec cœIum, nec aquæ. (v. 23.) Voyez la note 34.
113. Necis (v. 39). Voyez la ilote 33.

- ÉLÉGIE NEUVIÈME.

111,. Milelo (v. 3). Milet était, 500 ansiavant J.-C., la ville
la plus florissante et la plus puissante de l’Asie-Mineurc : son
commerce était très-étendu. Elle fonda près de quatre-vingts co-

lonies. p n1 15. Rate (v. 7). Ce fut la première expédition- maritime de la
h Grèce. Voilà pourquoi les poètes ont dit qu’Argo fut le premier

vaisseau qui voèua sur la mer. i ’
116. Medeai(v. 9). Voyez la note 109. p
117. Ham“: (v. 12)..Leçon de Heinsius, adoptée par l’édition

allemande , au lieu de harpes. 7-, Londésordre des paroles décèle

ici le trouble du soldat.
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1 18. Minyæ (v. 13). Les Argonautes furent ainsi nommés d’un

petit canton de la Thessalie.
r19. Vicimus (v. 23). Leçon de l’édition allemande, au lieu de

vincimus. l I120. Divellit, divulsaqlie (v. 27). Voyez la note 79.
121. Tamis (v. 33). Tomi, -orum, ou TomiJ, -idi.r, (VOyez

Pont. , IV, x1v, 59), de “ripant; couper.

ÉLÉGIE DIXIÈME.

122. Stellis (v. 3). Voyez I, note 32.’

123. Quam non digua (v. 6). Voyez les vingt premiers vers
de. l’épître iv de Boileau; ils offrent un riche développement de

cette pensée. V oyez aussi ibid. , vers 12,5 et suiv.
124. lacet,- et jactant. (v. 13). Voyez la note 79.
125. Bmccis (v. 19). Espèce de large pantalon, ou haut-de-

chausses, commun aux Perses, aux Mèdes, aux Gaulois, auxs
Sarmates, et dont les Romains firent quelque temps usage.
l 126. Vina (11.24). l

. . .1. Cæduntque securibus humide vina.

comparez tout le morceau de Virgile, Géorg., III, 349.
127.. Aquæ (v. 26). Voyezla note 31,. 7
128. Papjnjèro (v. 2-7). Voyez Poupon. MELA, Il , 1, 8.
129. Pedibus (v. 31). h

Puppibus illa prius patulis, nunc hospita plausu-is. I
(Vine. , Georg., III, 361.) .

130. [gendre (v. 41). Voyez Héroïde XIX.
131. Acontius (v. 73). Voyez Bér. xx.

ËLÉGIE ONZIÈME.

On suppose que cette élégie peut avoir été adressée à Hygin,
ainsi que l’élégie 1x du livre IV, VIII du livre V, les élégies III

et in du livre IV des Pontiques, et le poème satirique intitulé
Ibis. Voyez Suironn, de Illustr. gmmm. , xx.

132. Mænali: anta (v. 8). Le Ménale, montagne d’Arcadie.

Voyez livre I, note 53. N, , n



                                                                     

398 NOTES133. Prenant: (v. 24). Voyez III, v, 33.
134. Harmonie: (v. 28). Hémonie, ancien nom de la Thessalie.
135. Busin’de (v. 39). Voyez Art d’aimer, I, 649; VIIG., Géorg.,

111,5. .136. Qui (v. 4o). Phalaris, tyran d’Agrigente. Voyez Art d’ai-

mer, I, 653. I . -137. Quique (v. 41). Pérille, artiste athénien. Voyez Puma,
xxx1v, 8; VALÈRE MAXIHE, 1x, a; et surtout. Lacune, Premier

Phalaris. . “138. Imbue (v. 52). Imbuere est ici,’je crois, imprégner les
parois intérieures de l’animal , et non consacrer, faire l’essai de...

Voyez Pont., II, 1, 65. . v .139. Collant: Ulysses (v. 61). Voyez cet ingénieux parallèle ,

I, v, 57. -140. Maxima cura (v. 70). Ironie amère.

13men: DOUZIÈME.

141. Qui (v. 3). Le Bélier, la première des douze constellations

du zodiaque, et dans laquelle le soleil entre au mois de mars.
C’est l’équinoxe de printemps. ,

142. Hellen (v. 3). Voyez I, note 104.
143. Violam (v. 5). Ovide peint ici le printemps d’Italie, non

celui de Scythie. . “144. Hirundo (v. 9). Voyez Il, note 104.
, 145. 01mm (v. 10). Voyez les vers de L. Racine, Poème de la

religion, I, 114. l ’ i
146. Pila (v. 20). Voyez II, note 167.
147. Virgine aqua (v; 22). Source, à huit milles de Rome,

montrée par une jeune fille à des soldats, et qu’au moyen d’un

aqueduc-Agrippa amena jusqu’au Champ-de-Mars. Au lieu de la
fontaine romaine, on voit maintenant un monument élevé par
Nicolas v, et embelli par Clément x11 et Clément X111 : c’est la
fontaine de Tœ’vi ( Trivium). Puma, xxx1, 3; D1011 CASSIUS, 1.1V, 14.

148. Terna... tribus (11.24). Le Forum remariant , celui de Cé-
sar, celui d’Auguste; les trois théâtres, celui de Pompée, de Mar-

cellus, de Balbus. (Masson, année 743; Arum, t. 11, p. 138.)
149. Non (v. 28). Leçonkadoptée par l’éditeur allemand, au

lieu de riz, qui est la leçon ordinaire.
u
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150. lalio 100i (v. 1.6). Jupiter Capitolin.
151. Ducal; (v. 48). Tibère, et non Drusus, qui était déjà mort

a cette époque. Voyez Il, notes 33, 31., 35.

ÉLÉGIE TREIZIÈME.

15a. Natalis (v. a). C’était le 18 ou 19 mars. Voyez IV, x, I3.
153. Soliti moria- honorem (v. 13). Comparez V, v.
154. Eùxinifaho nomine (v, 28). Voyez IV,Iv, 55 et 56, et la

note [.1 du livre I. i v i
ÉLËÇIE QUATORZIÈME. I

155. Q1413 facis (v. a). Ancienne leçon à la place de laquelle
Heinsius avait introduit qui finis, qu’il faudrait entendre ainsi,
en supprimant la virgule et le point d’interrogation : a ami, qui
toujours es fidèle à ma veine; n mais n’y a-t-il pas une sorte de
contradiction à dire : a toi qui es toujours fidèle à ma veine, t’oc-

cupes-tu encore à recueillir mes ouvrages? nRestait encore un” .
autre sens avec quid, en mettant semper amice entre deux vir-
gules .: «que fais-tu du produit de ma veine, üdèle ami? n fa-
cere est bien latin dans ce sens : j’ai préféré toutefois, comme
plus naturel, celui que j’aiadopté: a que fais-tu maintenant, toi
qui jadis montras toujours du goût pour mes poésies? u

156. Tres.(v. 17). Voyez I, 1,.1i1.
157. Sunt quoque” (v. 19). Voyez I, 1, 117, et vu, a7 à 1,0.
158. Quo tempore gnaque loco (v. 28). Comparez I, x1, 35 ; III,

1,17;etIV,1,1. v - I -159. Æquus (v. 29). Camp. I, 1, 37. -
’160. Recitem“ (v. 39). Camp. IV, 1, 89, et x, 113.

LIVRE QUATRIÈME;

Ce livre fut composé la seconde année de son exil, 761. et 765
de Rome, il de J.-C. Voyez élég. vi, 19 et 20; vu , 1 et a.

ÉLËGIE ruminas.

1. Excusata (v. a). Voyezl,1l 37; x1, 35; III, 1, 17; x1v, 28.

a.



                                                                     

400 NOTESl a. Compede (v. Tibulle (Il , vu, 25) a dit aussi :

Spes etiam valida solatur compede vinctum :

Crura muant ferro, sed mit inter opus.

3. Lymesside (v. 15). Voyez la note 91. dallivre Il.
A. Hæmonia (v. 16). Voyez III, note 13:.
5. Orpheus (v. 17). Voyez Métam., x;- Vino., Géorgu 1V;

HOB., Od., I, XII. - i6. Cames (v. no). Voyez v. 50; III, vu, 47; et IV, x , 117.
7. Culpam (v. 21.). Voyez I, III, 377v, 1.2; III, 1’, 53; v, 1.9;

v1 ,35 ; et“I, note I3. . ’ l i8. Lotos (v. 3x). Voyez HOI-, Odyssée, 1x; P1483, xiu, 17; SIL.
Inn , Il! , 310. Quand les compagnons d’Ulysse en eurent mangé ,

ils oublièrent leur patrie. .7
9. 15:10er (v. 41).. Montagne de Thrace sur laquelle on célébrait

des orgies en l’honneur de Bacchus.

10. Comites (v. 50). Voyez note 6. L
u. Via: tutum (v. 70). Voyez lII,Vx1v, (.2;
la. Militùe (v. 71). Il est donc bien certain qu’il ne porta pas

les armes en Asie sous.Varron, comme on l’a préiemlu.

13. Hosli: (v. 77). Voyez III,px, 55 et 63. .
11,. Recitem (v. 89). Voyez III, m, 39, et IV, x, 113.
15. Quo et unde (v. 100). Voyez I, ni, 52. l
16. Faces (v. 102). Voyez I,vu, 20.

ÉLÉGIE DEUXIÈME.

Comparez à, cette élégie la première du livre des Pontiques.

17. Cæsaribus (v; 1). Il désigne Auguste et Tibère.
18. Germanie: (v. I). V oyez Il, 229. Ovide savoit que Tibère était

parti pour venger la défaite de varus; cette expédition dura deux
ans : le poète présume ici que Tibère est vainqueur; 18min, ,

xvm et xxn t I I19. laveries (v. 9). Drusus fils .de Tibère et Germanicus son ne-
veu, adoptés par Auguste. Voyez la note 3l. du livre Il.

no. Nun’bus (v. u). Livie, ou Liville, sœur de Germanicus,
femme de Drusus, et Agrippine, fille de Julie et d’Agrippa, et
par conséquent petite-fille d’Auguste, femme de Germanicus.

4
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al. Tituli: (v. no). Les noms des peuples vaincus et des villes

conquises étaient inscrits sur des cadres en bois; quelquefois les
plans des provinces y étaient tracés.

au. I: qui (v. 9.7). Le poète nous transporte au milieu de la
scène : il disparaît tout-à-fait lui-mème, et nous assistons à la con-

versation des spectateurs. p
23. Pelfdus hic (v. 33). Arminius, quisattira Varus dans les

défilés où ses légions furent taillées en pièces. ,
24. Minis-2m (v: 35). Allusion aux druides. Voyez Cisn, Bell.

Gall., v1. s - .25. Drusus (v. 39). Drusus, frère de Tibère, avait fait, de 742
à 745 , quatre expéditions en Germanie, où il mourut.

26. Quæ...]ilit (v. 40). Avec cette leçon, parente ne peut dési-
gner qu’Auguste, qui avait adopté Drusus : Heinsius a proposé
tulit au lieu de fait, de manière à signifier : u“ et ce surnom passa
à son vertueux fils (Germanium), rejeton digne de son père
(Drusus)...»

17. Mule tacla: ab ulva (v. la). Sans doute Boileau connais-
saitsce vers: son épîtne 1V en fait foi.

28. Inde (v. 55).’La marche triomphale commençait, dit
Adam, au Champ-de-Mars, se dirigeait le long de la rue des
Triomphes, traversait le Campus, le Cireur Flaminius, jusqu’à la
porte Triomphale; et de là, par les principales places publiques,
se rendait au, Capitole.

limon: TROISIÈME.

29. Feræ ’(v. 1). La grande et la petite Ourse, appelées, la
première Helice, la seconde Cynoéura. ’
, 3o. Sicca (v. a). Voyez I, note 3a, et III, x, 3.

31. Dominam (v. 9). Voyez la note lur du livre III.
3a. E1858! (par). On pourrait aussi expliquer ce verbe et

tous les verbes suivans par le conditionnel : a Dur moins j’aurais
expiré entre tes bras, etc. au - Rapprochez ce passage de l’élégie

Il! du livre III, -v..37 et suiv.
33. Tacta (v. 1.6). La sage-femme posait l’enfant sur la terre,

aussitôt qu’il était né, en invoquant Ops (ut opem ferret); le père

alors le relevait (tollebat) .en s’adressant à la même déesse sous

lx. 9.6
nb



                                                                     

[un NOTESle nom de Levana (levure), cérémonie sans laquelle l’enfant n’eût h

pas été regardé comme légitime. De là tollere liberos, avoir ou
élever des enfans.

31,. Me (v. 53). Ce mot ne semble être qu’une conjecture : les
manuscrits donnent te.

35. Capanew (v. 63). Un des septe capitaines qui accompagnè-
rent Polynice au siège de Thèbes (voyez II, note 79); il périt
frappé de la foudre. Évadné, son épouse, se jeta dans le bûcher

qui consumait son corps. Voyez V, v, 54’, et la description de la
mort de Capanée, dans Stace, Théb., ni.

36. Phaetlzon (v. 66). Voyez III, IV, 3o, ethe’tamq n, r.
37. Semele (v. 67). Fille de Cadmus et mère de Bacchus. Voyez

Métam. , Il]. l l38. Tiplzy (v. 77). Ce fut lui qui lit construire le vaisseau des
Argonautes; il en fut le piloté, oyez livre III, note 111..

39. P/zœbe (v. 78). Voyez la note 36 du livre III.
40. Da! tibi (v. 81). Comparez V, x1v,passim.

néméen: QUATnIÈME.

tu. 0 qui (v. 1). Cette élégie est bien certainement adressée à
Maxime (voyez le préambule I , 1x), auquel Ovide a adressé plu--
sieurs des épîtres Pontîques (I, n, v, 1x; II, 111; III, 111,,v1u).
Pour s’en convaincre , il ne faut que comparer ce premier distique
avec le premier des Pontiques I, u , et II , III , et les vers 26, :17
et suiv” avec le vers 75 et suiv., Pont. , Il, III. Voyez Tristes,

I, 1x. h i ’a 42. Parmi (v. 3). Il y eut un consul de ce nom l’an 743 de
Rome: ce ne peut élre celui auquel Ovide s’adresse ici, puisqu’il

le qualifie, ainsi que nous l’avons vu , I, 1x; de juvenis en 763 :

c’était son père. q43. Sigma“: (v. 7). Voyez], v, 7. “ .
lm. Pater favier (v. x3). Voyez II, 39, et la note 9.
45. Conspàcüur, cœditur (v. 20). La flatterie est outrée; mais

elle est si spirituelle! s ’
1.6. Norma (v. a3). J’ai rétabli l’ancienne leçon au lieu de :

mmm Incolumis cam que... yostro n’est qu’une conjec-
ture , et quelle barbarie dans en”; que nonm , pour nobisfavente.’

’f
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1,7. Taux... pater (v. a7). C’est ce qu’il répète mot à mot, Pont. ,

Il, III, 73, 75 et suiv. Il dit la,mème chose aussi du père de
Messalinus, frère de Cotta , Pont. I, vu, a7.

48. Timor (v. 39). C’est un mot dont il n’est pas facile de rendre

compte, et qui ne jette guère de jour sur la nature de sa faute.
Voyez I, notes 13 et 69; II, 193; III, v, 1.9; v1, a7.

1,9. Arma: (v. 56). Voyezï, note 41 ; III, un“, 28, etc.
5o. Hic (v. 67). Le récit quina suivre se retrouve en d’autres

termes, et plus développé même dans une élégie adressée à Cottn ,

Pont., III, u , 61 et suiv. ’
51. Pro subposita (v; 67). Il y a ici hypallage : pro qùa suppo-

sita cava est. é p52; Gratte: (v, 69). Voyez I, note 65.
53. PÏzocæus (v, 71). Voyez I, note 65.
51.. Dam... 1mm (V. 72). 01Mo. bri. Fia. Mû (v (Noix. aépaaw.

Aalsro’rn.

55. ’Tn’viæ. (v. 73). Surnom de Diane, ou comme présidant aux

carrefours, ou comme déesse des voyageurs.
56. Tmnstulit (v. 82). Voyez l’IpIzigénie en Taun’de d’Euri-

pide, ethsAnus. ’
11.1%ch CINQUIÈME.

57. 0 mihi (v. 1). Ovide s’adresse probablement ici à Sextus
Pompée : car le sens du vers 7 : cujus eram censu non me sen-
surus egentem se retrouve dans .une élégie à lui adressée, Pont,

IV, 1 ,21. :

Nec mihi munitions area negavit opes.

C’est lui, d’ailleurs, qui avait défendu à Ovide de le nommer,

comme on le voit ibid., aa, invita te gnaque gruau en), ce qui
répond bien à ge que nous. avons ici, v. l3 , si sinches. Voyez V, 1x,
et notre préambule des Tristes.’

néméen: SIXIÈME.

* Cette élégie était jadis réunie à la précédente.

58. Rim’colè (v. 1). Si j’ai mis a la charrue agricole, n c’est que

26.



                                                                     

404 NOTEScela m’a paru plus poétique; mais je doute qu’Ovide ait dit ara-

tmm mricola; ce mot doit être le complément de laura: ou de

ardai. l l59. Juda bellua (v. 7-8). L’éléphant.

60. Bis (v. 19). Ce mot nous donne la date précise de ce livre :
il était parti de Rome à la fin de 762 : il était donc alors à la fin
de l’automne de 764.

61. A corpore (v. 39). On pourrait aussi, en supprimant la vir-
gule, construire a empan: augumr: le tour accedent a corpore a
une physionomie plus latine.

6a. Bmccataque (v. 47). Voyez in, note 123.

ÉLÉGiz SEPTIÈME.

Voyez le préambule de l’élégie vur du livre I, et V, 1mn.

63. Bis me sol“(v. 1). Il avaitdonc passé l’hiver de 763 et
celui de 764 : il était donc au printemps de 765.

64. “Pisce (v. a). Les Poissons sont le dernier signe du zodiaque;
c’est pour cela qu’Ovide dit que le soleil a accompli sa révolution

annuelle z cet astre entre dans ce signe au mois de février; il en
sort au mois de mars, pour entrer dans 1è Bélier.

65. (Tempore tam longo (v. 3). Comparez les opines 9.3 et 24
d’Ausone, et les lentes 3 et 4 de Claudien , tome Ir, p. 376 et 378

de notre édition, page 405 , ligne 3. l ’
66. Viticula (v. 7). Les anciens fermaient leurs lettres avec un

fil qu’ils cachetaient.

67. Medusæ (v. u). Voyez Mélam., Iv, 771.
68. Cane: (v. 13). Scylla, selon quelques mythographes, était

une jeune lille qui avait six longs cous et six têtes : chacune de ses

gueules avait trois rangs de dents. l. . à .
69. Chimæram (v. 13). Voyez Il, 397; Métam., 1x, 646, et

Rondeau, Iliade, v1 , 179. Monstre de Lycie, qui avait la tête d’un
lion, le ventre d’une chèvre, le reste du corps d’un dragon, et
qui vomissait des flammes.

7o. Quadrupedes (v. 15). Les,Centaures.
71. Vina): (v. 16). Géryon. .
72. Canem (v. 16). Cerbère.
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73. Sphinga (v. i7). Voyez le beau récit de Ballanche, dans les

notes de Sénèque-le-Tragique, OEdipe; tome u, page 337 de

notre édition. ’ .71.. Harpyias (v. Voyez V1361“, Énéide, ru. 4
75. Gygen (v. 18). Gygès, ou plutôt Gyas, l’un des trois géans

aux cent mains (les deux autres étaient Cottus et Briarée), fit la
guerre aux dieux avec les Titans. (H01L, Odes, III, IV, 69.)

« 76. Virum (v. 18). Le Minotaure.

liment HUITIÈME.

77. Erat (v. 5). Ce vers peut ici s’expliquer également bien par
l’imparfait et par le conditionnel -: «il était temps,» ou: «il serait

temps. n . . .78. Hum patema (v. 10). Situés dans le, pays des Péligniens.

(Penh, I, V111, 1.1.) .79. Quondam peragi (v. 13). C’est-à-dire : Men ætas sperave-
rut hæc sic peragi quandam (sic peragenda esse).

Hélas! pour mes vieux jours j’attendais ces plaisirs.

(Dlunu, I’Homme des Champs, ch. u.)

80. Ponere (v. il.) Ancienne leçon que je rétablis au lieu de
condere, conjecture inutile; car on dit vitain ponere; et armas

ponere n’est pas antre chose. ,
81. Equus (v. 20). Ce distique semble une imitation de ce pas-

sage où Virgile, Géorg. , in, 96, dit de laisser en repos l’étalon
vieilli (abde dama), et d’épargner un coursier dont .lacjeunessei
couvre de gloire les vieux jours (nec turpi ignosce senectæ), vers
qu’on a quelquefois traduit par: (c Bannis-le de tes pâturages, sans

pitié pour une vieillesse flétrie: n sentiment que devait repousser

un cœur de poète. i82.. Rude (v. 24). On présentait aux gladiateurs victorieux ou
trop âgés, une verge ou épée de bois z ce signe annonçait qu’ils

étaient à l’avenir dispensés de combattre dans l’arène.

83. Lier-tos (v. 27). Voyez la note 123 du livre l:



                                                                     

l. 06 NOTES
ÉLÉGXE NEUVIÈME.

Voyez le préambule de l’élégie x1 du livre III.

81.. Sicca (v. 18). Voyez la note 32 du livre l, et IlI, x, 3.
85.. Comua (v. 27). Les commentaires disent: calamum et char-

tam, quibus te pelana, ut omnibus tanins“ feras depugnantes. -
Comua ne pourrait-il pas être encore la“ trompette qui donne le
signal du combat? cela répondrait à cane receptus.

IÉLÉGIE mnème.

Cette élégie peut avoir inspiré à Boileau la fin de sa xe épüre,

dans laquelle il fait aussi son portrait. Horace, à, la fin de la 20°
épttre du livre I, en offrit à Ovide et à Boileau la première idée.

855. Sulmo 3). a

Pars me Sulmo tenetPeligni tettin“ ruris.

l (Ann, Il, xvr, 1.)

Gens men Peligni , regioque domestica Sulmo.

(Pane, N, xxy, 49.)

87. Nome: decem (v. 4). Il paraît que les anciens milles étaient
moins longs que ceux de l’Italie moderne : car on ne compte, selon

Ciofano, que soixante-dix milles de Rome à Sulmone. j
88. Consul marque (v. 6). Hirtius. et Pansa, consuls l’an de

Rome 7’11 , quarante-deux ans ayant J.-C., qui pénitent en com-
battant contre Antoine, près de Modène. (PAT. , u, 61.) Ce vers
se trouve tout entier dans Tihulle, III, v, 13,“ ou quelques criti-
ques le supposent intercalés par les copistes, parce qu’il manque
dans quelques manuscrits. Voyez, sur ce sujet, la note du P. Sa-
nadon , dans son Horace in-./.°, tome u, page 291...

89. Egues (v. 8). Voyez H, un; 1111., I, m, 7; III, xv, 5.-
Modo peut se construire aussi avec foetus.- cllevalier de fraîche date.

90. Tribus quater Minibus (v. 10). Douze mois, un au.
I 91. Hæc est (v. 13). Ces fêtes étaient appelées quinquatries,
parce qu’elles duraient cinq jours, à partir du 19 mars : le premier
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était consacré à la déesse : les combats commençaient le second

jour :c’est donc le au mars. qu’Ovide naquit. .

92. Insignes viras (v. 16). On ne peut préciser quels furent ses
premiers maîtres : pour la rhétorique, ce furent Arellius Fuscus
et M. Porcius Latro. (Si-in, 0071000., 11 , 10.)

93. Frater (v. 17). Lucius, selon Ciofano.
94. Mæonider (v2 un). Voyez I, note 16..
95. Lolo clavo (v. 29). Le laticlave était donné avec la “robe

virile aux chevaliers qui aèpiraient aux fonctions sénatoriales.
96. Viris tribus (v. 31.). Triumvir capitulât, à ce qu’on croit: ils

avaient la police des prisons, et faisaient exécuter les coupables
condamnés par le préteur. D’autres croient qu’ils remplissaient des

fonctions analogues à celles de nos juges-de-paix.
97. Claqi mensura (v. 35). L’angusticlave, tunique garnie d’une

étroite bande de pourpre, et semée de nœuds ou boutons en

fonne de têtes de clou. i
98. Nec padans (v. 37). Voyez III, u, 9.
99. Macer (v. 41.). Né à Vérone; il avait aussi écrit un poëme

sur la ruine de Troie.
100. Ponticus (v. 1,6). Il avait composé un poème sur la guerre

de Thèbes. (Paon. , I, vu.)
101. Basal: (v. 1.7). Poète dont parle aussi Properce.
102. Vidi tantum (v. 51). Virgile mourut en effet l’an 19 avant

J .-C., 735 de Rome : Qvide n’avait alors que vingt-quatre ans :

. . . . J’ai peu connu Voltaire:
Je l’ai vu seulement triompher et mourir.

ahana.)

- 1

I 103, Tibullo (v. 51). Tibulle mourut la même année que Vir-
gile, peu après lui (dm. ,- III, 1x), à l’âge de quarante-cinq ans : il
était né vers l’an 690 et non 71 1.. Voyez la note 88.

104. Galle (v. 53). Gallus était mort l’ant7a8 de Rome, vingt-

six ans avant J .-C. Voyez la note I49 du livre Il.
r05. Pmpertiw (v. 53). Il mourut, selon Masson, l’an 739 de

Rome, 15 avant J .-C.
106. Quart/1:0. 51.). Voyez II, [.67 : lui)“ ego .ruccessi. Il fut le

quatrième poète élégiaque : Gallus avait été le premier, Tibulle le

second , et Properce le troisième.



                                                                     

[.08 i NOTES107. Aimons (v. 55). Ne pourrait-on’pas mettre minorent, tra-
duire majores par : a ces poètes bien supérieurs à moi, x» et mino-

rem par: « on honora en moi leur indigne émule? u Comp. v. 127.
108. Legi (v. 57). Lisait-on réellement soi-mème (ou faiSait-on

lire au peuple) ses poésies légères, et faut-il étendre jusque-là ce

qu’on sait des lectures que les poètes faisaient à leurs amis, ou
dans des réunions plus ou moins nombreuses? Voyez la note 176

du livre Il, et 39 du livre V. i ,
109. (v. 58). ,Barba resecta. C’était à l’âge de vingt-un ou vingt-

deux ans que les BOmains commençaient à se faire raser, ce qui
nous reporte à l’année 732 de Rome,

no. Malta (v. 61). Ce fut donc à partir de cette année 732
qu’il écrivit ces élégies que, plus tard, en 745, il revit et réunit

en trois livres, après avoir brûlé ce qui lui parut trap faible:

I Il. Ignibus (v. 62). Voyez I, vu, 20. I
1 [2. Fabula (v. 68). Voyez Il, 350.
1 13. Pectora qui (v. 92). Il n’est pas“ très-rare de trouver dans

les poètes l’adjectif ou le qui relatif s’accordant avec l’idée renfer-

mée [dans le substantif plutôt qu’avec ce substantif inéme : pec-tom

est ici synonyme de amici, et c’est à ce mot-qu’il faut rappor-

ter qui. . , p1 (A. Decz’es (v. 96). L’olympiade n’était que de quatre ans; mais

les Romains comptant et l’année de l’olympiade d’où l’on partait,

et celle de l’olympiade suivante, en faisaient souvent un espace de
cinq ans; c’est ainsi que nous disons huit jours, quoiqu’il n’y en

ait que sept. Ovide a déjà dit decem lustrât, IV, vin, 33. s
115. Non est tesa%anù (v. 100). Voyez I,v, 51’; III,.v1, 27,

et passim. ’ y
l 16. Comitumque nefas (v. 101). Ce vers dont on s’appuie pour

supposer que les amis et les gens d’Ovide trahirent sa cpniidence,
peut signifier simpleinent qu’ils l’abandonnèrent dans sa disgrâce,

comme il le dit tant de fois. Voyez I , v, 61., et Pont. , II,vn , 61.
117. Nema (v. 113). Voyez III, xtv, 39; IV, 1, 89.
1 18. Mm (v. 117). Voyez III, vu, 1.7, et IV, 1, 20 et 50.
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LIVRE CINQUIÈME.

Ce livre fut composé dans l’année 765 et 766.

ÉLËGIE PREMIÈRE.

Cette élégie est la meilleure réponse à faire à ceux qui se plai-

gnent des redites et de la monotonie des Fines. Voyez notre
préambule généra].

I. Phalaris (v. 53). Voyez III, x1, 41 et suiv.
a. Nioben (v. 57). Voyez Métam., 71, 301.
I3. Pmcnen (v. 60). Voyez II, 390, et Métam., v1 et xI.
4. Halcyonen (v. 60). Voyez Métam. , Il, 76,2.
5. Pæantius (v. 61). Philoctète. Voyez Somocus, et Méta/n. ,

1111;];5. ’ 06. Ingeniosus (v. 71.). Voyez Pont. , I, v, 64 et suiv.

ÉLÉGIE DEUXIÈME.

7. An (v. 6). NI sans interrogation me semblerait bien préfé-
rable à cette leçon.

8. Pæantius (v. I3). Voyez lai note 5. h
9. Telephux (v. 15). Voyez I, note au.
Io. Lent: (v. 36). .Voyez I,note 67.
n. Filleul; ipse (v. 43). Peut-être faudrait-il placer le point et

virgule après ème : ce verbe sans sujet est un peu isolé.
n. Zanclæa Charybdi: (v. 73). Zancle, ville de Sicile, sur la-

quelle fut construite Messine. D’autres disent que c’est un surnom

de la Sicile même. Ce nom vient de ce que la faux (toi-(nm) de Sa-
turne tomba dans cette île, selon les poètes, fiction qui est le
symbole de sa fertilité. .

I3..Leùcadii Dei (v. 76). Apollon. Voyez III, note 15.



                                                                     

[un - NOTES
même TROISIÈME.

14. Illa dia: (v. I). (hâtait le 15 des calendes d’avril (18 mars).

Voyez Fastes, m , 713.” I
15. 1d vina (v. 1.). Cicéron (Cœl., 28) a dit aussi ad vinum di-

sertum esse. -
16. Cynosuridos (v. 7). Voyez. IV, note 29.
17. Strymona (v. 22). Le Strymon , fleuve de Thrace. --- Voyez

les conquêtes de Bacchus dans Diodore , tu.
18. Illo (v. 29). Çapanée. Voyez IV, note 35.
19. Lycurgi (v. 39). Lycurgue, roi de Thrace, ennemi du culte

de Bacchus, s’arma d’une hache pour détruire les vignes de son

royaume. (H01L, Iliade, 71., 130.) w- Nous avons vu le prix que
les anciens attachaient, à ce que la terre leur fût légère, III,

note 53. 1 l 920. Peut/Zeus (v. 1,0). Roi de. Thèbes, mis en pièces par sa mère
et sa tante, qui célébraient des orgies auxquelles il voulaits’oppoa

ser. (Métam., un, 511.) v .21. Conjugis.(v. 42). Ariane, fille de Minos et de Pasiphaé.

ÉLÉGIF. QUATRIÈME.

22. Menœüaden (v. 25). Patrocle. Voyez Il, note 127. - Qui
comitavit. Pylade. Voyez I, v, 21.

23. Ægiden (v. 26). Thésée. Voyez I, v, 19. -- Euryaùun.
Voyez I, note 65.

ÉLÉGIE CINQUIÈME.

Comparez l’élégùa un du livre III. .

21.. Laertiu: Items (v. 3). Ulysse.

25. Nebulis (v. 31). Voyez III, III, 84. .
26. Consilio (v. 32). Les éditions ordinaires donnent : Consilium

fugiunt cetera pæne meum : « tout le reste est contraire à mes
vœux. n J’ai suivi la conjecture de .Withof, adoptée par M. Jahn.

27. Fratribus (v. 34). Étéocle et Polynice. . l

28. Dinars (v. 35). i ’
. . . . . Exundanl’ diviso verlice nnmmæ.

Sun.
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ag. Balliade: (v. 38). Callimaque. Voyez Il, 367. l
3o. Quais en: Æetion (v. 44). La fille d’Éétion était Andro-

maque; celle d’Icarius, Pénélope.

31. licherait: (“53). Échion fut un des compagnons de Cad-
mus, fondateur de Thèbes. -- Vin Capanéei Voyez IV, note 35..

32. lina (v. 55). Alceste. Voyez Il, note 118.
33. Laodamia (v. 53). Epouse’de Protésilas. Voyez I, note 78.

31.. Pylio: (v.. 62). Nestor, roi de Pylos. Voyez Matamorplz. ,

x11, 187. Ituions SIXIÈME.

35. Podalùùt: (v. 1 x Fils d’ESculape, et médecin célèbre, qui

se trouva au siège de Troie. I ,
36. Mer-ite (y. ne). On pourrait entendre aussi : vilior merito,

a indigne de tes bienfaits. n J’ai pris merito comme adverbe, en

le joignant à videor. . - n37. Hybla (v. 38). Ville ou montagne de Sicile.

’ ÉLÉGLE SEPTIÈME.

38. Cm tibi est (v. 10).

Du lieu qui m’y retient veux-lu voir le tableau?

I 1 (BOILIAU, Épine v.)
39. Sultan” (v. 25). J’ai dit (Il, note 176) que ce mot dési-

gnait une lecture entremêlée, c’est-à-dire précédée ou suivie de

danses; peut-être est-cc seulement: «i accompagnée de gestes. n
Square serait proprement : a déclamer avec les gestes de la pan-
tomime. » ’

40. Theatri: (v. 27). Masson propose tbeatm : a. J’ai toujours
fait peu de cas du théâtre. n Car on ne peut pas traduire: a Je n’ai
rien fait pour le théâtre, n puisqu’Ovide dit lui-même qu’il avait

composé une tragédie (Il, 553). Sans adopter sa correction, je
crois qu’il a raison, quant au sens, et j’ai traduit en conséquence.

Voyez la note 176 du liyre II. .
lol- Caphaœam (v. 36). Voyez la note 19 du livre l.
4a. Braccis (v. 49). Voyez la note 127 du livre III.



                                                                     

l. la NOTES
ÉLÉGIE HUITIÈME.

Comparez III, x1; IV, 1x; V, nu, et Pont, IV, 1.11 et 1m.

1,3. Rhamnusia (v. 9). Némésis, ainsi appelée de Rhamnus,
bourg de l’Attique où elle avait’un temple.

1,4. Petam (v. 3o). Après l’incise exemple dentu, on devait
s’attendre à trouver un verbe dont le sujet fût Auguste: aussi
n’a-t-on pas manqué de proposer dabit,feret, etc. Mais le poète,
au moment de “placer un mot analogue, semble s’être arrêté,
comme si c’eût été trop de présomption de sa part; et, sans se

i flatter positivement d’obtenir, il se borne modestement à deman-
der : c’est une délicatesse dont Auguste ne pouvait que lui savoir
gré. Quant à rogandn, il n’est pas redondant, comme on pour-
rait le croire au premier abord : Ovide dit qu’outre Son rappel,
il a une autre faveur à implorer, plum, quelque chose de plus,
par une allusion indirecte à la punition de son ennemi; et que,
quelque jour, il osera solliciter cette grâce :Lfèram, putem pour
pelant sont donc d’inutiles conjectures. En dépit de la grammaire,
qui voudrait que l’incise à l’eæemple des dieu: se rapportât au
sujet, j’ai religieusement conservé en français le.tour si fin du

texte. l , .

ÉLEGIE NEUVlEME.

Cette élégie peut bien avoir. été adressée à Sextus Pompée,

comme la v° du livre IV; “du moins Ovide déclare-t-il, Pont.,
IV, v, 31, et xv, a , comme ici, vers Il et 12, qu’après César
c’est à lui qu’il doit la vie. C’est d’ailleurs lui, nOus le savons

(IV, v), qui lui avait défendu de le nommer, et il le dit ici, v. I,
si sinues; 23 , sipaterere, et 25, quamvi: est jussq (musa) quie-
scete;von sait aussi que c’est. lui qui prbtégea Ovide dans la
Thrace (Pour, IV, v, 35), comme nous le voyons ici au vers l3.

ËLÉGIE mnème.

1.5. Ter frigore comata Ister (v. 1). Parti de Rome en décembre
762, il n’était arrivé qu’au printemps à Tomes : il n’a donc pu
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voir que l’hiver de 763, 761, et 765; il était donc au commence-
ment de 766.

1.6. Solstitium (v. 7). Le solstice d’été.

1.7. Emma (v. 8). Le solstice d’hiver.

1.8. Vere sinistra (v.- x4). Ici le jeu de mots n’est pas douteux.

Voyez I, un, 39; III, un, 28; IV, IV, 55.
1.9. Non ràpto vivats (v. 16). On pourrait bien aussi faire tom-

ber non sur vinera: : a c’est un déshonneur chez eux de ne pas

vivrede brigandage; -- de vivre d’une autre ressource que du i
fruit de ses brigandages. u

5o. thuejt (v. 1.1). Tout ce distique a été regardé comme
apocryphe. - Faut-il construire ainsi z signz’d quoties (pour ali-
quoa’es) abnuen’m abluen’mque; ou : si quid abnuen’m, et quottes

( pour quottescumque) adrzuez’irrr:7

ÉLÉGIÆONZIÈME.

51. Nec opes, nec jus (v. 15). Mavons déjàvu (Il, 137) la
différence qu’Ovide met)enltre un exilé et un banni.

ÉLÉGIE DOUZIÈME. ’

52. Quia carmina (v. ,3). Voyez I, 1,39 et suiv.
53. Nicàe (v. 8). Voyez Métam., v1, 146.)

51,. Anyti m0. (v. la). Socrate, accusé par Anytus, Melitus et
Lycon, d’impiété envers les dieux.

55. Ille serrez (v. 15). Socrate , dit Cicéron (de Orat. , III, 16),
ne laissa pas d’écrits; cependant Diogène de Laërce, Platon
(Phédon), Thémiste (Dix. n), parlent d’un hymne composé par

ce philosophe en l’honneur d’Apollon, au sujet de l’oracle par
lequel ce dieu l’avait déclaré le plus sage des mortels:

56. Equus (v. 26). Heinsius avait cru devoir mettre aquos d’a-
près qdelques manuscrits z nôus avons préféré equus avec M. Jahn.

57. Fabricator (v. 47). Pérille. Voyez III, n, tu et suiv.
58. la”; didici (v. 58). Voyez Pour. , Il], n, 4o.

w

ÉLÉGIE TnnlziÈMa.

cette élégie n’était sans doute pas adressée au même ami Ique
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la septième du livre IV; il y a trop de rapport entre elles pour le
fond et pour la forme. Voyez le préambule, I , vxn.

59. Salutem (v. 16). Voyez III, tu, 89; Pont. , I, x, l; et
Hémïde, tv,- 1.

60. Numerus (v. 1o). Voyez I, note 96.
61. Mina si: (v; 16). Voyez IV, vu, 24.
62. Ligue: (v. 19). Voyez IV, vu , u. - -
63.- Tn’naen’s Hybla (V. on Voyez note 37’. Cette épithète

de Wnacris et le nom de Tn’nacn’a venaient à la Sicile de ses
trois promontoües , Lilybée, Pélore et Pachynum.

inion: QUATORZIÈME.

61.. Ingenio mao (v. 1.). Périphrase poétique) pour mihi; car il
ne veut pas dire : a: tu devras l’ivortalité à mon génie, n mais

seulement: a je chanterai iours ta gloire, tes vertus, n et la
preuve, c’est qu’il dit aussi”iwaprès : dumque lagan Voyez I,

note 81. . i s “ i.65. Quæ (v. 19)7 L’édition Lemaire a la virgule après ce
mot, ce qui le fait rapporter à præsta : cela n’aurait pas de sens :

præsta est synonyme de fac. . t , ’
66. Laudem (v. ne). Les manuscrits” donnent : Et“ semperpm-

bitas’imzprehensa fait, leçon bien froide , et qui n’ajoute guère à
ce qui précède : j’ai suivi, avec l’éàition Lemaître, la conjecture

de Barman. ’ ’ v67. Pont opus (vs 21.). Heinsius“ proposait talla: onus- , pinda:
opus ; peut est ici pour erigat, et opus pour monumentum. i

68. Si qua lamer: (v. 31). Voyez Perm, Il, un, la. Cicéron,
pro Mil. , un, dit : « Fortes et sapientes vires non tam præmia
sequi solere recto factorum , quam ipsa recte l’acte. n Claudien (de

Cons. Malt. Theod. I) : . ’
Ipsa quidem virtus bibi; n

et L. Racine , en apostrophant la vertu (Relig., 1, 460) :

La richesse, il est irai , la fortune te fuit j.
Mais la paix (accompagne et la gloire te suit :
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Et , perdant tom pour toi, l’heureux mortel qui t’aime ,

Sans biens , sans dignités , se suflit à lui-mème.

69. Ut lampas numens: (v. 33). Pour que tu calcules le temps,
si tu veux en calculer la durée.

7o. Et loca (v. 34). M. Jahn met deux points après ces mots,
qui alors font suite à par seculq : j’ai préféré la ponctuation de l’é-

dition Lemaire, qui fait de locale sujet de mirantur : il semble
qu’on doive sous-entendre «veux-tu en connaltre l’étendue? n
pour répondre à ut tempus ruineras, et cette pensée loca mirantur
répond à per accula nulla tacetur.

71. Admeti (v. 37). Alceste. [Voyez Il, note 1 18, et V, v, 55.
-7n. Iphias (v. 38). Évadné, femme de Capanée. Voyez IV,

note 35. I .73. Conjuæ iPhylaceia (v. 39). Laodamie, reine de Phylacé,
ville de Thessalie, dans la Phthiotide, ou petite-lille de Pbilacns,
puisqu’elle avait épousé Protéiilas , (ils d’lphicus, dont Philacns

était le père. Voyez I , note 78. r

..---.

Notre dessein avait été, en commençant nos recherches pour les nous, de

donner, à mesure que les mots se présentanient, quelques sur
la géographie du Pont. Ce travail, nous avons en le bonheur de. le trouver
tout fait , et avec une supériorité dont nous fussions resté fort éloiyié :M. Jahn

a réuni et coordonné dans un’vaste cadre, tout ce qu’il a pu recueillir dans

les Tristes et les l’antique: de notions sur ces contrées et sur les mœurs de ’

leurs habitus. Nous nous sommes donc interdit presque toute espèce de notes
morcelées, nous réservant le plaisir d’offrir’en français à nos lecteurs cè beau

morceau d’ensemble, qui eût été perdu pour un grand nombre d’entre en,

puce qu’il est écrit en allemand : c’est un tableau statistique plein d’intérêt.



                                                                     

GÉOGRAPHIE

DE LA

CÔTE EUROPÉENNE DU PONT-EUXIN

D’APRÈS OVIDE.

Ovmr. ne parle qu’une seule fois du rivage entier du Pont-
Euxin ( c’est-à-dire des côtes de l’Europe et de l’Asie) (Pont. , l,

v 1V, a7), et il le désigne par le nom général de Forum; ordinai-
rement il ne parle que de la côte européenne, et le plus souvent
même que de l’espace qui s’étend depuis le Bosphore de Thrace

(le détroit de Constantinople) jusqu’à l’embouchure du Danube;

il nomme cette partie de la côte Forum, Pontica terra, Ponlus
Euzinu: , ou Sinister, ou Lævus, ou Euzinus Sinixter. Cette dé-I
nomination ne paraît s’appliquer que rarement à la côte située au

nord du Danube , et qu’il désigne par les mots Scythia, Sarma-
tia. Nous n’avons pas sur ce pays de notions géographiques bien
précises, de limites bien déterminées, parce que le pays au nord
de l’He’mus, et bien plus encore , au nord du Danube, était à cette

époque presque inconnu aux Romains : ce ne fut même que suc-
cessivement qn’Ovide acquit quelques connaissances à cet égard,
et jamais elles ne s’étendirent beaucoup au-delà des environs de

Tomes. Dans le premier livre des Tristes, u, 85, il ne sait pas
encore positivement où est située cette ville, et c’est dans les der-
niers livres de ce poëme et dans les Pontiques, qu’il faut chercher.

des indications plus exactes; encore y parle-t-il souvent en poète
et d’une manière un peu vague. Au reste il.n’était guère possible

alors d’avoir Sur ce point des notions précises; les Romains, dans

toute la contrée, comprise plus tard sous le nom de Mésie, ne
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(possédaient que deux ou trois villes isolées, tandis que le pays
même était parcouru par un grand nombre de peuplades nomades
qui changeaient continuellement de demeure, et se divisaient en.
une foule de“ tribus. Hiaonorn, V, in; Pomomus’ Min, Il,
u , 3l; PLINE, IV, u, al. i8.) A cette époque en général, dans
la division adoptée alors et conservée encore par Méla, on com-
prenait sous le nom de Thrace tout le pays qui s’étend depuis
la mer Méditerranée, la Propontide et les deux détroits, jus-
qu’aux rives du Danube (Pour. Min, II, u, 1) , et l’on don-
nait le nom de Scythie au pays qui s’étendait au nord :du Da-”

nube. Il est vrai que, sous Auguste, on sépara de la Thrace,
l’an de Rome 725, la contrée qui s’étend de l’Hémus au Da-

nube, et qu’on lui donna le nom de Mésie ou Mysie. Mais
Ovide ne suit pas cette nouvelle division, ou ne l’adopte tout
au plus que pour la Mésie supérieure (Pana, IV, 1x, 77 La -
Scythie , au delà du Danube , a des bornes indéterminées. Ovide
ne connaît pas encore dans cette contrée le pays nommé la
Dacie, dont les limites, d’après Ptolémée, s’étendent à l’o-

rient jusqu’au fleuve Hiérasus ou Parus (le Pruth ).’Strabo.n ce-

pendant place les Daces beaucoup plus à l’ouest, aux environs
des sources du Danube. Ovide ne connaît au nord de ce fleuve
que deux peuples principaux , les Scythes ( Sarmates) sur la côte,
et les Gètes, plus reculés dans l’intérieur des terres, mais qui ce.-

pendant descendent presque aussi jusqu’à la côte. D’après lui, ce

dernier peuple occupait à peu près toute la contrée qui,“ plus
tard, .s’appela Dacie: ainsi (Pont. , IV, 1x, 77) nous le trouvons
en face des Mysiens; mais il est en même temps voisin de Tomes;
dans les Tristes , III, x1v, 1.7, nous lisons :

Threicio Scythiooqne fere ciroumsonor ore ,
.Et videor Geticis scribere possemod’is.

Ces trois langues , Ovide les désigne peu après par le nom de Pon-
tica verba. Ce passage prouve d’ailleurs qu’il comptai-t encore
comme faisant partie [de la Thrace le pays où se trouve Tomes
(la Basse-Mésie); ce qui le prouve encore mieux, c’est qu’il

parle (Pour. , I , n, i la) de chevaux bistoniens (thraces) comme
se trouvant auprès de Tomes, et (Perm, I, in, 59) d’ennemis

IX. 27
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bistoniens. Mais quoique d’après cela Ovide demeure en Thrace,
il lui arrive d’étendre aussi la Scythie au delà de la rive droite ou
méridionale du Danube ,“ et de plaéer Tomes non pas seulement

sur le rivage de la mer Scythique (mer Noire) ( Tr. , IV, I, 1.5;
V, x, 14) et dans le domaine du Danube scythique (Tr., V, r, 21),

I mais encore dans le Pont scythique (Tr., III, IV , 1.6), et même dans

la Scythie (Tr., I, m, 61; un, 4o; III, u, t; IV, un, I7; V, v1,
19, x, 48; III, x11, 51; Pont., III, vu, ag; I, n, no). Pour
expliquer ces dénominations , on n’a pas besoin de songer aux
Scythes 1901.7.9“, qui, d’après Pline (tv, 18), avaient habité la

côte méridionale du Danube; il suffit de se rappeler que le non!
de scythe était très-étendu , et qu’on le donnait à tous les peuples

du nord. D’ailleurs , dans Ovide, ce nom ne parait pas être pris
dans un sens bien rigoureusement géographique; il sert seule-

. ment à exprimer tout ce que ce séjour avait d’affreux, parce que,

pourtles Romains, un exil en Scythie était chose bien autrement
terrible qu’un exil en Thrace. C’est pour la même raison qu’il

parle Tr. , III, xu , a) d’un hiver méotique à Tomes, et qu’il
dit (Pont, IV, x, I) qu’il habite Cimmerio in litore. Joignez à

riccia qu’il regarde les Sarmates comme des Scythes , et que ce
i peuple demeurait tout près de Tomes. C’est avec plus de fonde-

ment qu’il place aussi les Gètes sur la rive droite du Danube,
puisque Hérodote (1V, 93 ) les place sur les deux rives de ce fleuve ,
et en parle comme d’une des principales races de la Thrace sep-
tenuionale. Il parait que d’abord ils n’occupaient que la rive
droite du Danube, et que ce fut plus tard seulement qu’ils s’éten-

. dirent sur la rive gauche. D’après Ovide, il y a des Gètes jus-
, qu’au Strymon ( Tr. , V, m , sa), et la côte gétique commence

imine ’iatement au nord du Bosphore de Thrace ( Tr. , I , x, 11,).
Tomes est donc situé dans le pays des (téta, et Ovide habite au
milieu d’eux. (Tr., III ,Ix , 4;:11, Il. et r6; IV, un, 26;V, r,
3l et nô; v, 28; x, 38; x11, 10; un, 1; Pont., I, 1,11; II, I,
no; IV, 92; un, 81.; x, a et 7o.)

Le pays nommé Forum, ou Ovide demeure, commence donc
au Bosphore de Thrace; et si, à partir de ce point en suivant la
côte, on monte vers le nord, on arrive d’abord au cap Thynias,
puis aux villes dÎApollonie , Anchiale ,v Mésembrie y Odessa,
Dionysiopolis, Calatis et Tomes (Tr., I, x, 35-62 Ces villes
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, .sont, il est vrai, d’originegrecque , mais elles sont situées au mi-
lieu de peuplades barbares I, et ont presque entièrement perdu
les mœurs et le langage de la Grèce. Pour ce qui concerne Tomes,
Ovide nous le dit expressément , c’est une colonie de Mile: ( Tr. ,
III, 1x, 1 et suiv.; V, x , 33). Les Tomites sont donc un mélange
de Grecs et de Barbares (V, x, 28) , et ces Barbares sont princi-
palement des Gètes et des Sarmates ( Tr. , V, vu , 1 1 et suiy.La’
barbarie de ces derniers a été, il est vrai, un peu adoucie par les i
Grecs (Pont., IV, 11v, [.7 ); mais cetteiinfluence n’a pas été tres-

marquée, et comme les habitans ce ne sont pas les GreCS ,
mais les. Gètes etlles San-mates qui forment la majorité (Tr.,
V, vu, 13), ce sont plutôt les Grecs qui ont adopté les usages
des Barbares. Par exemple, au’lieu “du costume de leur patrie , ils
portent “le pantalon appelé bratcæ-( Tr., V, x, 34), parce que
les Gènes le portaient auSsi Tr., IV, v1 , 47 ); la langue grecque
n’est plus en usage parmi eux , et ce qu’il en reste est devenu bar-

bare par la, prononciation gétique ( Tr. , V, u, 68); on, ne peut
donc parler grec, ni surtoutlatin , qu’avec des voyageurs Tri,
111,111 , 39 ).; à Tomes,”personne n’entend cette dernière langue

(Tr.,- V, u , 67), et les stupides Gètes tiennent Ovide pour un
Barbare“, et se moquent de lui ( Tr. , V,x , 37). La langue qu’on ,

parle à Tomes est une langue sauvage et barbare (Tr. , V, u,
57 ; x11, 55) qu’Ovide ne comprend pas ; aussi a-t-il beaucoup de-
peine à-se faire entendre des habitans , et en est-il souvent mal
compris (Tr., III, x1, 9; V, x, 37 et suiv.); il edésapprendlle la-
tin’eti apprend àyparler gète et sarmate ( Tr. , 111 , x11, 1,8; V,
vu, 56; x11, 57)..;. Les habitans, d’après la coutume de tout le
reste du pays, se couvrent de peaux de bêtes, portent de longs
cheveux , une) longue barbe; ils ont une voix sauvage , un vi-
sage effrayant, un air barbare i ils sont méfians, querelleurs; ils
aiment le sang, ne“ respectent aucune loi, et souvent aux pieds
des tribunau’gt c’est par le fer qu’ils terminent leurs procès; ils

sont toujours armés ,portent un casque, un arc, un carquois, des
traits empoisonnés, enfin un couteau de guerre à’leur ceinture
( Tr. , V, vu, r3 et suiv, , [.5 et suivi; xi, 29 et suiv. La ville
elle-mème est une forteresse située sur une hauteur et entourée
deremparts peu imposans (7%., V, x , “17 et 27); elle est en-
vironnée de toutes parts de tribus ennemies (Tr. , III, XI, r3;

2,7.
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IV,“.1, 2a; x“, 111; V, 11, 32, 69 et suiv.;»xu, 20 ) qui souvent
viennent inopinément fondre sur elle, ravager la campagne et
lancer. leurs traits jusque dans l’enceinte des murs (Tristes, V,
x, 19, et suiv; De là vient que les Tomites s’occupent peu d’a-

V griculture, vont toujours armés (Tristes, V, x, 23), et sont
pauvres ( Tr., III, x, 60). Cette ville n’a pas non plus d’autres

industries. Rarement des navigateurs poussent jusque-là; le plus
souvent ils ne viennent que du voisinage , jamais de Rome. On

. voit en général pende Romains dans cette mer ( Tr.-, III, x11,
31 et suiv.; IV, 1v,158), dont ils redoutent les orages fréquens
( Tr., IV, 1 , 22; tv, 57), et qui, de plus, est pauvre en ports
(Tr; , III, 11 , u , 12 et» 38; IV, 1v, 58). Le pays est barbare et
inhospitalier (Tr., III, x1, 7 ;. IV, x, a2; V, x, 46; n, 3l ; x11,
5.5), couvert de rochers (Tr., I, un, 39) et sans culture; il y
est du reste peu propre; car les violens ouragans des vents du
nord y“exercent continuellement leur fureur (Tr., “III, x, [.5 et
51;,IV; 1, 22; IV, 57). Le sol y est brûlé par un froid éternel
( Tr., III, u , 8; V, u, 65). L’hiver y.dure plus long-temps qu’à
Rome (Tr., III, x11, a); le Danube, la mer même, y gèlent dans V
cette saison. Le vin y gèle lui-mème (Tr. , III, x,,9 et suiv.;

p x11 , 28); aussi n’y croit-il pas un arbre; aussi n’y récolte-t-on ni

fruit ni. vin (Tr., III, x, 71 et suiv.; x11, 13 et suiv.; c0mparez
Parmi, vu, 9 et suiv.; II, vu, 63 et suiv.; III, 1, 1 et suiv.;
vin, 1 et soin; x, 31 et suiv.); l’absiuthe seule y croit’en abon-

. dance (Tr., V, x11], 21; Pont, III, vxu, 15); Cela n’a rien de
surprenant, puisque ce pays est. situé à l’extrémité septentrionale

du monde ( Tr., III , x11], a7; V, 11 , 31), sous un ciel tont-à-fait
différent de celui de l’Italie (Tr., IV, 11 , 69), sous des constel-
lations qulon ne connaît pas à Rome ( Tr.,1, v , 61 ), tout près ou
immédiatement au dessous de l’étoilepolaire et du pôle nord

(Tr., III, 11, 2,1V, 1.7; x, 3; x1, 8; IV, un, tu; 1x, 18; V, u,
61,? 111, 7; Pont., I, v, 73; IV, x, 39). Tomes est la dernière
possession romaine (Tr., II, 195 et suiv.; I , 1, 128); et en gé-
néral les Romains ne sont pas encore bien établis dans le pays;
dans la Haute Mésie, même, ils ont peine à “contenir l’humeur

guerrière des habitans (Perm, IV, 1x, 77 Ovide parle fort peu
de la topographie de l’intérieurdu’ Pont, quoiqu’il l’ait traversé

depuis Tempyre,lprote’gé par les soins de Sextus Pompée ( Tr. ,
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I, x , 23; Pana, IV, v, 33 et suiv. En pénétrant dans l’inté-
rieur du pays près du Danube, est située dans la Mésie inférieure

la ville d’OEgissos ou OEgypsos (Pont. , I, vin , x3 et suivi; IV,
vu, 21 et 53), et, dans la Haute-Mésie, la ville de Trosmîs
(Pont, 1V, 1x, 79). Dans les environs de Tomes, outre les
Gètes , on trouve au sud-ouest les Besses, tribu thrace , qu’Ovide
place par conséquent plus au nord au delà de l’Hémus , que Pline

qui (1V, 18) les place près du Nessus ou Nestus. Ils sont proba-
blement, ainsi que. d’autres tribus thraces, compris sous le nom
générique et poétique de Bistoniens, lesquels, avec leurs longues
lances (sar-isme), menacent Tomes et habitentau sud à l’opposé

des Sarmates, situés au nord ( Ponl.,-I , in, 59
Près de Tomes vers le nord est l’embouchure du Danube; et

’Ovide demeure auprès de ce fleuve (Tr., 1V, x, 119; V, i, 21;
lvu , a; Pont. , III , 1V, 9g). Le poète le désigne ordinairement sous
le nom d’Ister, quelquefois, mais très-rarement, sous le nom de
Danubius : ce fleuve est binominis (Pont. , I , vu: , 11 ); d’après
une ancienne division, dans sa partie supérieure jusqu’aux cata-
ractes , il s’appelle Danubius, et vers son embouchure il prend le-
nom d’Ister (Comparez Puma , 1V, 21.; Pour. MÉLA, Il, 1 , 8;
PTOLËMÉ! , tu; 10). C’est un fleuve aussi considérable que le Nil;

il se jette par sept bouches dans la mer (Tr., Il, 189; III, x,
27; V; vu, a Des deux côtés habitent des Gètes end tribus
sarmates et scythes (Pont. , III, 1V, 92;«IV, n, 37); de lythr-
cus IJter ( Tr., v, 1, 21). Pendant l’été ses flots empêchentales
peuples ennemis de la côte septentrionale de fondre sur le terri-
toire de Tomes ( Tr. , III , x, 7; x11, 29); mais dans l’hiver, et
lorsqu’il est gelé, ses glaces leur servent de pont our le traverser
et pour aller ravager et piller la contrée ( 7h , I x, 34 et suiv. ;
x1, 10; x11, 30; IV, 1, 21 et 69; IV, 59; V, n, 69;x,16 et

4 suiv.; Pont., IV, vu, 9). l
Au delà du Danube, sur la côte septentrionale et au bord de la

mer, habitent les Sauromates ou Saï-mates, divisés en plusieurs tri-

bus Pont., I, n, 79 et suiv.). C’est à cause de cela me leur pays
a le nom de côte (Sarmatis ora) (Tr., IV, x, 110; V, 111, 8). Ils
appartiennent à la grande famille des Scythes (Voyez Tzscnucns, g
sur Pomponius Méla , III, 1V, 1), et la division des Sarmates et
des Scythes en deux peuples n’a été introduite qu’aprè Ovide
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par Méla. Pline fait encore cette remarque ( n, 25) : Scytharum

, nomen tuquequaque transit in Sarmatas; et peu’auparavant il
parle des Sarmates comme d’un peuple scythe situé vers l’embou-

chure du Danube. Chez Ovide, le nom de Scythie est le nom
générique de la côte septentrionale du Danube, et la Sarmatie
une subdivision , un nom spécial; et s’il veut séparer les uns des
autres, la Sarmntie est le pays qui s’étend sur la côte occidentale,
à peu près jusqu’au’Tyras, et la Scythie celui qui s’étend sur la

côte septentrionale de la mer Noire. Cependant cette distinction
ne se fonde sur aucune preuve bien positive; car le passage sui-
vant ( Tr., 1, vu: , 1.0) : Genitm in feris Scflhiæ Sarmaticisque
J’agis, ne prouve rien : au contraire, le pays où il place les Sar-
mates, il rappelle ailleurs Scythie (Tr., IV, v1, 47; x, 110; III,
x1 , 55; x, 7); mais, à l’exception de ce passage du premier livre
qui était écrit avant qu’il fût arrivé à Tomes, il ne place jamais

les Sarmates et les Scythes auprès les uns des autres comme deux
peuples différens. Ces Sarmates , pendant l’hiver,.passent le Da-
nube en ennemis ( Tr. , III , x, 31.; x11 , 3o) , et menacent Tomes »
du côté du nord. De là (Pont., I, III, 57) :

Hostis adest dextra lævaque a parle limendus ,

- Vicinoque metu terret utrumque latus :
itüa Bistonias pars est sensura sarissas ,

Allera Sarmatica spicula missa manu.

Mais le séjour des Sarmates n’est pas borné par le Danube, et les

babitans de Tomes sont en grande partie des samnites (Tr.,
. V, vu , 13). W“: pourquoi Ovide voit des Sarmates autour de

lui ( Pont. , II, u, 95); voilà pourquoi il habite au milieu des p
Sarmates (Tr., V, 1, 74; III, m, 63; Perm, I, n, 111.), sur la
côte sarmate ( Tr., IV; 1, no; V, I, Il”), et dans une contrée
sarmate (Tr. , IV, m, 16); voilà pourquoi il parle sarmate (Tr.,
V, vu , 56).:pLa description qu’il donne des Sarmates est à peu près

la même que celle des Gètes...iCependant ils sont un peu plus paci-
fiques. Une autre différence, c’est que les Gèles vont à cheval et que

le Sarmate s’avance sur des chariots attelés de bœufs ( Tr., III,
x, 31.; un“, 30). Toutefois, on ne sait pas si ces chariots, qui
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rappellent les ÉPGEO’BIM d’autres géographes, s’étendent à toute

la race des Sarmates. “Quoique le nom de Sarmates soit le nom générique des habi-
tant de la côte , par opposition aux Gètes qui occupent l’intérieur

du pays , cependant, dans diantres passages , le poète distingue des
tribus isolées, et en sépare les Sarmates dans le sens le plus res-
treint du mot, sans qu’il soit possible d“assigner à ces tribus des

demeures bien fixes : tels sont les Comlli (Pont. , IV, n , 37, et
VIII, 83), dont il faut à ce qu’il paraît chercher le pays au delà
du Danube sur les frontières des Gètes : ils sont blonds et cou-
verts de peaux de bêtes. Non loin de Tomes , sur les frontières du
territoire romain, par conséquent au delà du Danube, habitent
les Bastarnes et les Sauromates ( Tr. , Il , 198), et , au sujet de ce
passage, on peut admettre peut-être que les Sarmates propre-
ment dits habitaient le bord de la mer, et que les Bastarnes se
trouvaient plus avant dans l’intérieur du pays, vers les confins des

Gètes. Dans les Tristes (Il, 191).il est question des Jazyges, des
Colchiens , des hordes de Métérée , qui ne sont séparés de Tomes

que par les flots du Danube. De la comparaison ydu vers 198 et
des Pont. (I, u , 79), où les Jazyges sont distingués des Sarmates,
il semble résulter qu’ils habitaient encore un peu plus au nord
que les Bastarnes et les Sarmates. Ce qui confirme encore cette
opinion, c’est que, d’après Ptolémée (In), les Jazyges habi-

taient à l’occident du Palus-Méotis. Les Colchiens sont donc
peut-être les habitans du Pont , près du Phase. Les Jazyges (Pont. ,
IV, vu, 9) sont désignés comme &pan’Bioi, ce qui prouve leur
affinité avec les Sarmates. Plus au nord se trouve encore le Bos-
phore (Cimmérien) , le Tanaïs, les marais scythiques (Palus-Méo-

tis), et quelques lieux encore dont le nom est à peine. connu
(Tr , III, 1v,’ 1,9).

Enfin les Gètes habitaient également sur le Danube (Pon-
tiquea, III, IV, ga); mais ils pénètrent davantage dans l’inté-

rieur du pays. De là Sarmatis ora juncta Gais ( Tr., IV, x ,
rio, V, 111, 8); et voilà pourquoi les Gètes sont voisins des My-
siens (Penh, IV, 1x, 78). Cependant on en trouve aussi aux en- h
virons de Tomes, sur la rive droite du Danube, et ils sont les
voisins de cette ville (Pana, I, u, 78; IV, XIV, 14); mais ils ha-
bitent aussi plus haut vers le nord, et les Tauriens dans la pé-
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ninsule de la Crimée ne sont pas loin d’eux-( Pont. , III, n , 46).

Ils sont durs et sauvages (T12, V, 1, 1.6; tu , 8; Pont., II, vu,
31), avides de guerre et indomptés ( d’où Marticolæ) ( Th, V,

in, aa; Pont. , I, vin, 6; III , 1v, 92 ; IV, x1v, Il. );ils vivent de
rapines. et de butin, et fourragent continuellement autour de
Tomes ( Th, III,’ x1v,1.a; V, III, n ; x. 16). Ils passent à che-
val le Danube , font de longues et rapides courses, peuvent long-
temps supporter la faim et la soif; ils font aussi usage de flèches
empoisonnées (Pont. , I, u , 85 et suiv. Du reste, ils ressem-
blent aux Gètes de Tomes.

Les Tomites avaient donc pour voisins, au sud et au sud-
s peuplades thraces (les Besses , les Gètes) ; au nord, des

FIN DU TOME NEUVIÈME.


